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NOUVEAUX POUR RECONNAÎTRE LE SUCRE bn €ANNE 
ET LE SUCRE DE FECULE, ET NOUVEAU MOYEN POUR DÉ- 


SOUYRIR HA RRSSENGE PES CARBORATES DANS LES 


BICGARBONATES; 

| Far M. Cortana wn 

an 
additionné de suere de féeule. La réaction qui a lieu, lorsque 
le sucre de canne est ainsi mélangé, se manifeste par une ca- 


loration rouge ou jaune, selon que le sucre de fécule est en 


plus ou moins grande quantité. Aux expériences de ce savant 


ehimiste, je crois devoir ajouter les suivantes : 


4° Tous les alealis produisent la même réaction que celle 
qui a été observée par M. Chevallier, lorsqu'on les met en con- 
tact avec le sucre de fécule : l’'ammoniaque n’en est point ex- 
ceptée ; 

2° Tous les carbonates alcalins la déterminent également ; 
mais, avec le carbonate de chaux, la coloration est très 
faible ; 

8° Dans les mêmes circonstances, les bicarbonates alealins 
ne donnent ‘aucune coloration. II s'en suit qu'il est facile de 
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reconnaître, par neutre d’avec un bi- 
carbonate, ou si un bicarbonate ést mélé de carbonate. 
Dans tous Jes cas, l'expérience ne dent bien qua l'aide de 
la chaleur. . 1452 


NOTE SUR L'AMIDON EXTRAIT! PAR MACERATION DE LA FARINE 
DE RIZ, DANS UNE SOLUTION DE SOUDE CAUSTIQUE. 

L’extraction de cet amidon a été pratiquée en Angleierre , 
ct une patente a été prise pour l'exploitation de ce procédé. 

L’amidon obtenu par cette nouvelle méthode se présente en 
. ng du plus beau blanc. Examiné au micros- 
cope il est formé de petits granulés assez réguliers et dia- 
phanes. 4 JAAVUON TA ,. is 

“Une portion de cet amidon, qui est au doute une altération 
physique du gluten ge contient le riz d’après l'analyse de 
M. Braconnot, a été éalcinéé dans un tube avec une certaine 
quantité de potassium , d’après le procédé que nous avons in- 
diqué en 4844. Le résidu charbonneux dissous dans l’eau dis- 
tiliée a été essayé par le solutum de deutosulfate de fer; il n’a 
pas été possible d’y reconnaître la plus petite quantité de cya- 
nure. Ce fait démontre donc absence de toute matière azotée 
dans l’amidon retiré du riz par le procédé nouveau. 

La matière animale azotée du riz que le solutum de soude 
rend soluble dans l’eau, précipitée par un acide, se présente 
en flocons grisâtres qui n'ont aucune adhérence les uns aux 
autres. Ces flocons se rapprochent davantage de l’albumine ~ 
que du gluten de la farine de froment. Séchés, ils se réduisent 
par la dessiccation etla compression en une matière d’un jaune 
brunâtre , cassante, analogue à la colle forte par cet aspéct 
seulement. Cette matière albuminoïde qui nous a été remise 
par notre collègue, M. Chevallier, pourrait être utilisée comme 
engrais, dans une fabrication en grand de cet amidon. J. L. 
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PRÉPARATION DU LACTATE DE FER; À 
Par P. H. Lerace, pharmacien à Gisors. 

La préparation de ce sel ferreux assez fréquemment em- 
ployé en médecine à l’époque actuelle, consiste, comme chacun 
sait, à faire réagir l'acide lactique étendu sur de la limaille de 
fer parfaitement décapée. On opère ordinairement dans un 
matras à la chaleur du bain de sable, etc., et Ton obtient, en 
procédant ainsi, un produit qui ne laisse rien à désirer. 
Néanmoins, on reproche à ce mode d’opérer d’être long: 
1° en ce qu'il oblige à préparer préalablement de l'acide 
lactique ; 2° en ce que la réaction de cet acide étendu sur la li- 
maille de fer, quoiqu’aidée de la chaleur, marche lentement. 
Dans le but d’obvier aux deux inconvénients que je viens de 
signaler, je proposerai le procédé suivant que je viens de met- 
tre à exécution, et qui, tout en donnant un aussi beau produit 
que lorsqu'on suit le procédé ci-dessus, a l'avantage d’être 
beaucoup plus expéditif. | 

Pr. : Lactate de chaux préparé par le procédé 
de M. Gobley.............,....... 100 
Eau bouillante ...................... 500 
Dissolvez et filtrez. 
D'autre part: | | 
Pr.: Sulfate ferreux pur cristallisé.......... 68 
Eau distillée froide. 500 
Faites dissoudre et filtrez. | N | 
Mélangez les deux solutions claires dans un matras, acidulez- 
les légèrement avec un peu d'acide lactique et chauffez au 
bain-marie en agitant souvent jusqu’à ce que, par l’action du 
calorique, la décomposition mutuelle des deux sels soit opérée, 
Alors retirez le matras du bain-marie, filtrez rapidement pour 
séparer le sulfate de chaux, et soumettez la liqueur à une éva- 
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poration FApidë dans une chaudière de ronte, ou dans une cap- 
sule de porcelaifié, dans vous projéttetez quelques 
fragments de tourñure dé fer. Quand elle seta rédultè à moitié 
de son volume environ, vous la filtrérez dé notwea et vous la 
laisserez cristalliser. L'eau mèré détantée et evaporite conve- 
nablement, donnera dé nouveaux cristauk. Après chaque cris- 
tallisation, mettez les cristaux obtenus dans un entonnoir, 
lavez-les avec un peu d'alcool, et lorsqu Us seront égoutiés 
vous les sécherez dans des doubles de papier joseph. 

Le sel ainsi obtenu est aussi blanc que possible; 84 dissôlu- 
tion dans l’eau distillée n’est troublée ni par le nitrate dé baryte, 
ni par l’oxalate d ammoniaque. 

SUR L'EMPLÔI EN TEINTURE DE LA MATIÈRE COLORANTE DE L'OËIL- 
LET D'INDE. | 

M. lé ministre de la guerre, ayant décidé que les collets, pa- 
rements et passe-poils de l'uniforme de la cavalerie seraient 
désormais jaune orange, pour parvenir à cé résultat, il fallait 
ou remplacer ces collets, paremehts et passe-poils par d'autres, 
ce qui devait occasionner une grande dépénsé de draps, ou dé- 
coudre tous ces objets pour les teindre et les remetire en place, 
ce qui devait entraîner à des frais encoré assez considérables. 
Encore fallait-il, dans ce dernier cas, trouver un agent chi- 
mique qui fit disparaître le rouge, et une matière colorante qui 

roduistt la nuance exigée. | 

M. Roy, pharmacien à Poitiers, et M. Niepce, lieutenant au 
1°" régiment de dragons, firent, avec des matières teintoriales 
communes, divers essais qui n’eurent pas de résultats satis- 
faisants. 

Ces messieurs eurent alors l'idée de chercher dans les fleurs 
une matière colorante; ils pensèrent naturellement à l’œillet 
d'Inde (tagetes erecta ). M. Roy fit l'extrait de la matière colo- 
rante qu'il contient, et cette matière, combinée avec un acide 
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produisit les résultats désings,. Un premier lavage: fais. diapa · 
raitre la couleur rouge; un second, W-ane le dran à, la nuance 
demandée. Cette opération weyige pas. au on découse les cok 
lets, parements et passe-poils ; on peut la :faire à Faide d’une 
petite brosse, et si le drap vert est atteint, on lui rend facile- 
ment sa couleur à l’aide de l’ammoniaqne, On ,congoit! tonte 
seulement pour le cas actuel où elle peut procurer une grande 
_ économie au ministère de la guerre, mais encore pour l'indus- 
trie en général, puisque l'œdlet d'Inde est une plante trés-com- 
mune, trés-facile à cultiver, et que la matière coloranté qu'on 
en extrait revient à très-bon marché. M. Roy fait dans ce mo- 


ment des épreuves en grand d’après son procédé. (Æ£zxtraët du 
toment de la Vienne). in: 60 


SUR L'HUILE DE PÉPINS DE RAISINS. ds 
M. Roy a présenté au jury de I papodition du département | 


M. Roy n’est pas inventeur du are d'extraction de l'huile 
des pépins de raisins, mais il l'a avantageusement perfectionné, 
et il doit s'occuper bientôt. de Te extraction en grand. On com- 
prendra toute l'importance que peut prendre cette industrie, 
quand on saura que les pépins du raisin qu'on emploie chaque 
année en France pour faire du vin, peuvent fournir 5 2 696 
kilogr. d'huile. 


LIODE DETA-INTRODUIT DANS L'ÉCONOMIE À NIMALE PEUT-ELLE 

| DE NOUVEAU ÊTRE MISE EN USAGE 8 LES BESOINS DE 

L'ART DE Zuo 

L'iode et ses combinaisons offrent de puissants moyens à 


de UL GA LIL 7 * LAC 
Cette huile propre à fournit une belle lumière ; on 
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la thérapeutique dans le traitement d’une foule de maladies: 
Les médicaments iodurés sont bientôt absorbés , comme 
M. Righini, s’en est assuré par des expériences variées et réi - 
térées sur les liquides de l’économie animale, et les composés 
iodés, salins et solubles passent dans la salive, dans la sueur, 
dans le sang et dans Furine. 

Dans ces derniers temps, Vode -ayent été porté à un prix 
commercial très-élevé, et, de plus, la qualité de celui qui se 
trouve aujourd'hui dans le commerce de la droguerie n’étant, 
le plus souvent, rien moins que parfaite, M. Righini a eu l heu- 
reuse idée de chercher à retirer l’iode de l’urine des individus 
soumis à l'action de cette substance ou de ses combinaisons, 
pour le rendre apte à être employé de nouveau dans les pres- 
criptions médicinales, et il est parvenu à l’isoler pour la plus 
grande partie et à l’obtenir dans un état de pureté parfaite. 
Voici, en peu de mots, le procédé dont il s’est servi pour arri- 
ver à ce résultat. 

Il prend l'urine des malades soumis à la médication iodée 
(on peut la recueillir le jour même où les préparations d’iode 
sont ingérées), et il l’abandonne à elle-même pendant un jour 
ou deux, Pendant ce temps, il s’y forme un sédiment composé 
de phosphate de chaux, d'iodure de potassium, d’iodure de so- 
dium, de carbonate et de lactate de soude, etc. L’urine est 
alors séparée de ce sédiment par la filtration, puis soumise à 
la température de 10° — 0 du thermomètre de Réaumur, et, 
sous l'influence de ce refroidissement, sa partie aqueuse se 
congèle, et se sépare ainsi de la portion du liquide qui tient 
différents sels à l'état de solution. Ce liquide est réuni au sé- 
diment resté sur le filtre, et l’on y ajoute de l'acide sulfurique 
concentré jusqu'à neutralisation complète des carbonates, ou 
mieux jusqu'à ce qu’il n'y ait plus d’effervescence, Alors, on 
étend le mélange avec de l'eau distillée, et on verse par-dessus 
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une solution d , en ayant. soin de bien agiter le tout. 
Au bout de quelques heures, l'iode se précipite à l’état d' o- 
dure d’amidon, et en partie aussi à l’état d'extrême division. 

Après avoir séparé le précipité iodique du liquide surnageant, 
et l’avoir recueilli au moyen d'un filtre, on le lave à l’eau dis- 


_ uillée ; puis, sans le faire sécher, mais se bornant à en séparer 


le plus exactement possible l'eau interposée, on!’introduit dans 


une cornue de verre avec le huitième de son poids d’acide sul- 


furique. On adopte un ballen à la cornue, et, après avoir luté 
les juintures de l’appareil, on chauffe pour volatiliser l'iode, 
en ayant la précaution de maintenir Je ballon qui sert de réci- 
pient à une basse température, par le moyen de linges trempés 
dans Peau glacée. : : 

L’iode qui passe dans le récipient s'y dispose en belles la- 
melles ct en paillettes, d’une belle couleur bleue, entièrement 
vaporisables à la température ordinaire quand on les place 
sur un papier blanc, colorant passagèrement celui-ci en jaune, 
se dissolvant entièrement dans l'alcool, et ne retenant pas la 
moindre trace de chlore ni d'acides. 

L'iode ainsi obtenu peut, en raison de sa * pureté, 
être employée comme agent médicamenteux dans tous les cas 
où il est indiqué. 

Lorsque l'opération a été conduite avec toutes les * 
tions nécessaires, on peut estimer que la quantité d'iode reti- 
rée représente la moitié de celle des iodures solubles qui 
avaient été introduits dans l'économie animale. En 

En terminant, M. Righini appelle l'attention sur les deux 
points suivants : 4° Si l’on soumet, aux divers traitements qui 
viennent d'être décrits pour l'urine, la salive des iadividus 
auxquels on administre des préparations iodées, on en retire 
de l'iode trés-pur. La salive de ces malades est liquide, lim 
pide, insipide, heaucoup plus chargée d'iodures que ne l’est 
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et ſpar condétiuent suscéptible de fournir dé Tiode en 
plus gräbde "proportion et plus pur. 2* Le mélange fodifére 
dans l'ürinié change de cduleur lorsque l'iode est déposée avec © 
Vamidoti ét sbumis avec Patide sulfurique concentré à l’action 
Ue la chaleur; la teinte Blèté disparaît, et Purine devient lim- 
pide; mais d'une couleur jaune obscure. L'iode, dans cette 
passe A l'état Alodure; mais suffit, pour détéler 
immédiatement sa présence, de verser dans la meme urine de 
ramidoh divisé dans l’eau et de l'acide sulfurique concentré. 
TOXICOLOGIE. | 
— 
NOTE SUR L'ÉTAT SPHÉROÏDAL ET SUR SON APPLICATION A LANA 
LYSE DES TACHES PRODUITES PAR L'APPAREIL DE MARSH ; 
par M. Bouticny (d’Evreux). 

Etant donnée une tache produite par l'appareil de Marsh, 

déterminer si elle est ou non arsénicale. 

La solution de ce problème par les anciens procédés analy- 
tiques est à peu près impossible; mais en ayant recours à 
l'artifice qui suit, on peut facilement démontrer si la tache est 
due à de l’arsenic. | 

On la circonscrit avec une baguette de verre, mouillée préa- 
lablement dans de l’eau contenant un centième d'acide nitri- 
que pur, puis on fait tomber sur la tache une goutte de ce même 
acide au centième, de manière qu'elle ne soit en contact qu’a- 
vec un milligramme environ d'acide réel. On chauffé légè- 
rement, et quand la tache est arsénicale, elle disparaît presque 
immédiatement. Elle est alors transformée en acides arsé- 
nieux et arsénique. On laisse refroidir la capsule, puis on fait 
arriver sur la partie où sé trouvait la tache un courant d’acide 
sulfhydrique provenant de Ja décomposition de l’eau sur le sul- 
fure de fer par l'influence de l'acide sulfurique, et bie ut ap- 


— — — — — — - - — 
| 
| 
| 
| 


— 


DE PHARMACIE ET ‘DE TOXICOLOGIE. 11 
paraft une tache juime où se trouvait primitivement ia tache 
miroitanté, — tache 
senicale. ts bat we oo ce 
Le sweatin du sulfure — 

une condition une qud non du sticeds. Celui qui provient de 
la réaction du sulfure d' antimoine sur l'acide chlorbydrique 
laissant toujoùrs déposer du 
+ réactions Wiléfieures. 
La tache jaune obtenue, comme il a été mn 
dissoute dans un gramme d’ammoniaque liquide et bien pure; 
on fait rougir une capsule en platine, et Un y verse goutte à 
goutte la solution ammoniacale incolore, qui passe à l'état 
sphéroïdal. Elle forme un sphéroïde très-aplati dont l'équa- . 
teur va toujours en diminuant, Son ate vertical Pestant Inva- 
riable. Lorsque le sphéroïde s'est transformé en sphère et 
qu'il n’a plus qué le volume d'un petit pois, on le touche avec 
un tube mourité préalablement dans l'acide chlorhydrique. 

Le sphérdide, d'inéoloré qu'il était, se coloré en jaune; on y 

ajouté une goutte d' ammoniaque, et il se décolore pour se co- 
lorer de nouveau en jaune si on le touche avec de l’acide chlor- 
hydrique. | | 

Ces alternatives dé coloration et de nest peuvent se 
reproduire présqu’indéfininiént. C'est là un caractère qui ap- 
partient exctusivement au sulfure d’arsénic, qui à de l’añalogie 
par la couleur avec lé sulfure de cadmium. Mais ce dernier 
étant insoluble dans l'ammoniaque, les deux sulfures ne sau- 
raient être confondus, et l’errear est impossible. 

Lorsque les reactions qui précèdent ont été netiément ob- 
tenues, on place dans le sphéroide un petit Cristal de carbo- 
nate de soude du poids de 0,08; on Solistrait la capsule à 
l’action de la chaleur, et on la pose sur un plan de métal; sa 
température s abaisse rapidement;et le sphéroïde s’étale presque 
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immédiatement sur la partie la plus déclive de sa surface. 
La petite masse saline qui en résulte est recueillie avec soin 
et placée au fond d’un tube scellé; on fait rougir la partie qui 
contient le sel en question en tenant le tube dans une position 
horizontale, et presqueaussitôt apparaît, sur la paroi supérieure 
du tube, la tache qui existait primitivement sur la capsule. 

Le tube étant refroidi, on le coupe de manière à isoler au- 
tant que possible la partie tachée ; on la pulvérise dans 
un mortier d' agate, et on la projette sur un gros charbon en 
pleine combustion. On incline la tête au-dessus du charbon à 
20 ou 30 cent., et on perçoit l’odeur alliacée de l’arsenic. Alors 
le doute n’est plus permis, la tache était arsénicale. 

Cette dernière expérience doit être faite dans une pièce 
fermée, pour éviter les courants d’air qui feraient dévier la va- 
peur arsénicale. 

_ Lorsqu'il s'agit de phénomènes de coloration et qu'on opère 

sur de petites quantités, l’état sphéroidal présente d’incontes- 
tables avantages. En effet, la matière étant isolée de la capsule 
est comme suspendue dans l'air, et rien ne vient altérer sa 
couleur. 

J'ai déjà fait — une application de l'état — 
da! à l' analyse d’une tache microscopique de sang (1); M. Cham- 


bert en a fait une autre en employant l’eau à l’état sphéroidal , 
pour brûler les matières organiques contenues dans les sels 
provenant de l’évaporation de l'urine. « Ce mode de combus- 
« tion, dit-il, est très-prompt, et pour peu qu'on ait l'habitude 
« de le manier, on peut, en le joignant à l'opération faite 
« comme je l’ai indiquée, avoir en une heure et demie les sels 
d'un liquide organique parfaitement dépouillés de leurs im- 
« puretés charbonneuses. » (Compte rendu de la séance de 
l Academie du 2 juin 1845.) 


(1) Annales d'hygiène et de médecine légale, août 1844. 
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Qu' il me soit permis de le dire ici: le jour où les chimistes 
entreront franchement dans cette voie, la science qu'ilscultivent 
fera de rapides progrès, et peut-être est-il réservé à l'état 
Sphétoïdal d'enrichir la chimie, non-seulement de produits 
nombreux, mais de faits nouveaux sur les actions moléculaires 
qui permettront enfin de formuler une théorie générale de cette 
science, théorie que chacun de nous appelle de tous ses vœux, 
l'anarchie : régnant aujourd’hui dans presque toutes les bran- 
ches de cette partie des connaissances humaines. 
BMBAUMEMENT, RECLAMATION. 
Paris, le 11 décembre 1845. 
| Monsieur le Rédacteur, 
| Dans le dernier numéro du Journal de Chimie saditenle. 
je trouve deux articles relatifs à l'embaumement par mon pro- 
cédé ; l’un est la reproduction d’une lecture faite à l’acadéraie 
des sciences de Rouen, le 14 mars 1845 , par M. Morin, pro- 
fesseur de chimie à l'école de médecine, l’autre est un rap- 
port adressé à M. Salvator , procureur général près la cour 
royale de Rouen, par MM. Avenel, docteur en médecine, et 
J. Girardin , | professeur de chimie à l'école see ee de 
Rouen. 

Les trois auteurs de ces deux pièces 10 sont proposés de 
constater la présence de Tarsenio dans les corps conservés 
par mon procédé d’embaumement. 

Les deux communications insérées dans votre journal attes- 
tent le parfait état de conservation des corps examinés. — Je 
recueille avec bonheur ce premier témoignage des trois au- 
teurs , parce que leur position élevée dans la ville de Rouen y 
donnera de l’autorité à leur déclaration. 

Je passe outre : Ces messieurs , toute analyse faite, trouvent 
de l’arsenic dans les corps embaumés par mon procédé; celte 


— 
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découverte inspire.méme à M. Marin une inquiétude qu'il ex- 

prime de la manière la plus dramatique lorsqu'il dit: = « Dé- 

sormais: lempoisonneud pourra jouir, sans aucun trouble 
que celui de sa conscience, des hideux —— — 
crime et échapper du glaive de la justice ». . 

Je laisse de côté cette phrase de mauvais * (1) et je ré- 
ponds simplement à M. le docteur Morin ainsi qu'à ses deux 
associés dans la petite croisade téntéa Contre midi; que non- 
seulement la présence de Farsenie, mais même celle de toutes les 
substances toxiques dans le liquide d'embaumement m'avait 
préoccupé avant lui.—Més eommunications à l’Institut le prou- 
vent. — Tat cherché un liquide conservateur exempt d’AcmE 
ARSENIEUX , de PERCHLORURE; de MERCURE , dé CHLORURE DE 
zinc , de seL be où J'ai trouvé ce liquide 
le 3 mars 1845; j'ai pris un brevet d'invention pour un liquide 
qui ne contient aucun poison minéral. À Tavenir donc mon li- 
quide ne ‘présentera aucune trace d'arsenic. Mais pour le 
passé , quelle était le quantité d'arsenic contenu cae mon 
Nquide 

M. Orfila, président d'une commission de l'académie royale 
de médecine, au sujet des embaumements, et par suite dune 
analyse faite par la commission, a estimé à un deux millième 

ee qu'il a trouvé; il a remarqué que cette très-faible proportion 
d’arsenic n'avait point été ajoutée, mais provenait de celle por- 
tion de pyrite qui se trouve toujours dans les argiles. — On 
croirait difficilement à cette proportion d'un deux millième 
d’arsenic contenu dans mon ancien liquide lorsque l’on lit le 
passage suivant dans la note de M. Morin: « Et bientôt on re- 
« cueillit une énorme quantité d’arsenic. » 


(1) Nous avions prié M. Gannal „dans son propre intérêt et dans l’intérét 
de la science, de modifier diverses phrases de sa lettre : il n’a pas cru 
devoir obtempérer à cette demande. | A.C 
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Je crainsque la malveillanes n'ait dgané M. Morin cl 
lègues : ils me faisaient exceptionnallement une mauvaise po- 
sition , et dans la réalité, ma position, comme embaumeur, est 
bonne et inattaquable à l'exclusion de celle de tous les autres 
embaumeurs qui emploient des substances toxiques en men out 
point employé d’autres jusqu ici. 
Je laisse de côté la forme des deux articles auxquels je ré- 
ponds; la malveillance active s'y révèle à chaque ligne, Les 
hommes impartiaux jugeront Fatiaque et la défense, et ils ace 
corderont leur estime qu ses travaux et con- 
duite, aura su la mériter. we 
Il ne me reste plus, le Yous enpri- 
mer ma vive reconnaissance de m'avoir fourni cette occasion 
de faire connaître au 
apportés à ma découverte. if) vit 


“Bue de Seine, 6, 


SUR L'EMPLOI RE LIODE POUR RECONNAITRE ET DISTINGUER 
LES PLUS PETITES TACHES ARSÉNICALES DES TACHES ANTI-, 
MONIALES DANS LES RECHERCHES MEDICO-LEGALES;  : 

Par J.-L. S. ole 

Différents moyens ont été déjà proposés pour établir une 
distinction entre les taches arsénicales et les taches antimo+ 
niales formées à l’aide de l'appareil. de Marsh, Le nouyeau 
moyen que je présente aujourd'hui à J'examen des shimistes 
et des toxicologistes, peut etre employé avec avantage lors- 
qu'on a seulement à sa disposition de très-légères taçhes 
sur lesquels les réactifs ordinairement usités ne n 
que des résultats douteux... 
Quelques expériences que j'ai dpraièrement wom 
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appris que la vapeur diode, en agissant à la température ordi- 
naire sur les taches d' arsenie pur, les colorait peu à peu en 
jaune citron foncé en produisant de l'éodure d'arsenic qui se 
volatilise ensuite à une douce chaleur, ou se décompose au 
contact de Fair par la vapeur d’eau qu'il renferme. Lorsque 
cette décomposition s'est opérée dans la capsule ou la réac- 
tion de la vapeur diode a eu lieu, il est possible, après la dis- 
parition des taches jaunes par l’action de lair, de reproduire © 
d'autres taches à la place qu'elles occupaient en y versant un 
solutum concentré d'acide sulfhydrique. Cet acide réagissant 
alors sur l’acide arsénieux formé donne naissance à des taches 
jaune pâle du même diamètre que celles qui existaient après 
l’action de la vapeur d’iode. 

Ces nouvelles taches produites par du 
nic présentent alors le caractére de — par l’'ammo- 
niaque en se dissolvant. 

Ce double caractére est particulier aux she e 
et il se démontre facilement sans que ces taches soient déta- 
chées du fond de la capsule sur lequel elles ont été déposées. 

Les taches antimoniales traitées par la vapeur d'iode, à la 
température ordinaire se transforment aussi en iodure d'anti- 
moine en prenant, en moins de huit à dix minutes, une belle 
couleur orangé tirant plus ou moins sur le rouge vermillon. 
Ces taches exposées à la douce chaleur qui vaporise les taches 
d' iodure d’arsenic, persistent et perdent leur intensité seule- 
ment en passant au jaune orangé. 

Ces réactions sont faciles à pratiquer en renversant la 
capsule de porcelaine, au fond de laquelle se trouvent les 
taches qu'on essaie sur une soucoupe au milieu de laquelle on 
a placé quelques cristaux d’iode. 

Nous avons également trouvé que le solutum d'acide iodhy- 
dtique ioduré, qui est coloré en jaune brun foncé, pouvait 


— 
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servir à caractériser immédiatement les taches d’arsenic de 
celles d'antimoine. Il dissout sur-le-champ les premières et 
laisse par son évaporation spontanée une tache jaune; lors- 
qu'on met le même, acide en contact avec: les taches antimo- 
niales, il n’y a pas d'action immédiate, elles restent plusieurs 
minutes intactes et sans se dissoudre ; mais’ par suite du con- 
| de vermillon. . 1 

La teinture d'iode exerce la que l'acide toahy - 
drique ioduré, mais d'une manière moins prompte, ce qui per- 


RMPOISONNEMKNT PAR L'ACIDE SULFURIQUE. 

Observation chimico-légale communiquée par M. — 

de Pharmacie de Nancy.. 
Dans Je courant du mois d' avril dernier, con- 
_jointement avec MM. Braconnot, membre de l'Institut, et Bar- 
cher, professeur d'anatomie à l'Ecole: de Médecine; sur la 
réquision de M. le procureur du roi près le tribunal de Saint- 
 Mihiel (Meuse), de procéder à laxamen de différentes pièces de 
conviction provenant d'un eufant de deux mois, Ji. H. Boulet, 
de Houdelincourt, à l'effet de constater si cet enfant avait 
péri victime d'un empoisonnement par l'acide sulfurique, 
conformément au rapport d'une première expertise faite sur les 
lieux, et dont on ne crut pas devoir nous communiquer le con- 
tenu, non plus qu ‘aucun autre ae propre à éclairer 
nos investigations. 
La caisse renfermant les pièces à examiner ayant été trans- 
portée dans le laboratoire de l'Ecole de Médecine, et ouverte 
en notre présence, nous y avons trouvé un paquet de linges, 


enveloppé de papier, et différents bocaus, dont le détail suit ; 


— — — — 
. 
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e tout saigpensement et revêtu 
1° Le lingos denis étiquété Quatre 
"ferment les linges da Lenſant aur lequol on adécouvert de a- 
aulſurigus. En eſles es paquet suvert, nous y trotve 
quatre, paquets, enyeloppés de papier blanc ; le premier reuſer- 
Mail un petitmonehoir de ; lifts ; sur le- 
quel on remarquait de grandes taches où la coeur stalt pas- 
en rouille, Je second cémenaitun petit bbnitiét rouge avec 
_ dentelle noire, parsemé.de taches od da botitetir 
été rongée par un acide; le trois eme „un morceau d'indientie, 
A petits carreaux bleus et rouges, au centre duquel était un 
grand tromirpégulier, paraissait avoir été produit par un agent 
chimique, qui avait fait perdre au tissu toute sa MALE re 
quatrième paquet ; enfin; contenait deux bonnets d'énfant, en 
toile blanche, avec quelques déchitutés semblables à 14 précé- 
denteg et de plus, deux nouëts de linge, tels qu'on en donne, 
campagne, aux enfants pour les Apaiser ; 
pour inscription: Püriies d'es- 
| viv ob nese; 
Langue, une partie de la muqueuse bibéo-pharyngienne ; 
Un autre bocal, Tarte, grêle et eau 
de lavage dwperitoing } 
„Un grand boear — + our, laryns , 
intealina, vessie, reins OM 
Tous ces linges étaient légèrement humidés, et usa à où se 
Tomarquaient des taches, le tissu en était brûlé, comme 8 ‘il eût 
été mis en contact #véc un acide énergique us ou moins éten- 
du, dis n’éxhalaient aucune Partichlière Nous avons 
coupé une partie de cttactth de cb Yinges et dur l'avons sOu- 
mise séparément au traitement -suivant : j 


— 
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DE 
Lawe à plusieurs reprises, avee 80 grammes dean distilidas 
elle a fourni un Liquide sale, inodore, acidule an goût, et rour. 
gissant fortement le papier bleu de tournesol. Ce liquide, après 
avoir été filtré, ful partagé en trois parties. La première, chant 
fée à siccité dans une capsule de porcelaine, a laissé ua résidu 
noir, charbonneux, avec léger dégagement d'acide eulfu- 
reux, reconnaissable à l'odeur, La seconde, après avoir été 
convenablement réduite par l'évaperation a été imroduite 
avec un globule de mercure dans un tube de verre, fermé 
par un bout, et; par Faction de la ghaleur ; elle 4 laissé déga+ 
ger de l'acide sulfureux, rougissant. le papier taarnesel placé 
à la partie supérieure du tube. La treisième partie, traitée 
par le chlorure dé baryum, a fouriti un précipité blanc: aben- 
dant; insoluble dans l'eau et dans Faeide érotique. Ge 
pité, recueilli sur un filtre; puis débséché; a été mêlé exacte: 
ment avec. une suffisdate quanthd de vharbon de bois, et 
chauffé au rouge pendant une demi-heure; dans un très-petit 
creuset de terre neuf, Après le refroidissement la matière 
ayant été traitée pur dé peu d'eau ünisitée bouillante, le li- 
quide fittré domi lien & un dégagement abondant d'acidé 
uque - oy f 

ci-dessus ayant feurm les mêmes résultats, nous avons coricitt 


stéconthé que deptiis time de jours; toutes les pieces 
rénféritiées dans les différénts bocaut ethaldfent une odeur 
infecte de putréfadtion, à tbütefois dé Testomac qtt 
était plongé dans de l’alcool faible. Ni la langue, qui avait été 
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fenduë dans toute sa longueur, ni le pharynx , ni l’ésophage, 
ne nous préséntérent aucune altération pathologique qui put 
faire présumer qu ils avaient été en contact avec un agent cor- 
rosif: on n'y remarquait aucune tache, aucune altération, 
aucune eschare , aucune en extraordinaire de la mu- 

valoir au tiers environ de cet organe et appartenait au petit 
cul-de-sae et à la grande courbure. Elle était comme rata- 
tinée, ce qu'on pouvait également bien attribuer à l'alcool. 


dans lequel elle se trouvait ou à l’action de quelque substance 


astringente avec laquelle elle aurait été en contact avant la 
mort. Sa muqueuse était d'un blanc rougeâtre , fortement 
adhérente , sans arborisations vasculaires ; en un mot, elle of- 
frait tous les caractères de l’état normal, à l'exception toutefois 
d'un endroit fort restreint du petit cul-de-sac où se voyaient 
deux espèces d'ulcérations presque contiguës ; l’une ovale, 
dont la surface équivalait à celle d'une pièce de 1 fr., et l’autre 
ronde ,. ayant l'étendue d'une pièce de 25 cent.; du reste, toutes 
deux offraient la même apparence. Elles étaient rougeûtres, 
comme fongueuses; en les examinant à la loupe, on remarquait 
que la muqueuse y était en partie détruite ; ce qui en restait 
était parsemé de parcelles flottantes qui, adhéraient encore 
assez fortement au tissu sous-jacent ; on les eût prises au pre- 
mier abord pour des papilles muqueuses hy pertrophiées. 

La portion d'intestin grêle qui nous était adressée était lon- 
gue d’environ six décimètres et paraissait appartenir au jéju- 
num. Après d'avoir ouverte dans toute son étendue , nous 
l'avons examinée avec soin, et elle nous a paru dans l’état 
sain. Il en a été de même du gros intestin qui renfermait 
encore une assez grande quantilé d’excréments, de : consis- 
tance molic. 7 | | 


— 
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Quant au cœur, aux poumons, au foie , etc., ils na nous ont 
offert aucune trace de 
faction où ils se trouvaient dea. la 
Examen chimique. Des papiers de d'une 
extrême sensibilité, ayant été mis en egptagt avec tous ces 
tissus , notamment avec la langue, l'ésophage et l'estomac, 
loin de rougir, tous ont au pa acquis, une teiate bleue 
plus intense. oh a0 
Nous avons alors lavé * de ces tissus séparément et à 
plusieurs reprises avec de l’eau. distillée ede, dans laquelle 
nous avons fini par les laisser macérer, à une donce tempéra- 
ture, pendant une demi-heure environ , après quoi, ayant réuni 
toutes les eaux de lavage, nous les ayons concentrées par la 
chaleur 4 puis filtrées ; or, le liquide ne rougissait pas sensir | 
blement fie papier de tournesol , et ne 2 „ par le Herat 
de baryum, qu’un précipité très-peu abondant et tel qu'il sen 
produit dans toutes les Jiqueurs animales ! traitées de meme. 
| Conclusions. Des faits qui précèdent, nous avons conclu : 3 
1° qu’à l'exception des deux nouets , tous les linges désignés 
comme ayant servi à F. A. Boullet, et renfermés séparément 
dans le étaient imprégnés d ‘acide 


méme F. AI. Boullet, qui ont été soumises à notre examen, 
n offrait de lésions suffisamment caractérisées pour faire pré- 
sumer qu elles avaient été en contact immédiat: avec de l'acide 
sulfurique libre; 3° que les différents traitements auxquels 
nous les avions soumises N'y avaient en effet décelé ni acide 
sulfurique à l'état de liberté, ni ‘sulfates en proportion plus 
considérable au ‘on 1 n'en rencontre en chairs 
à l’état normal. 


£508 
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sions satisfaisantes , provoqua une troisième expertise qui fut 
cotifiée à MM. A. Devergie, Barse ot Lesueur, de Paris. A cet 
effet, il leur adressa le restant des pièces qui avaient servi à 
nos analyses, avec les procés-verbanx des deux premières ex- 
pertises et le rappurt des médecins 
soins à l'enfant après l'ingéstioi du poison. 

Ces nouveau experts constatérent ; comme nous, la pré- 
sence de l’acide sulfurique libre dans les linges, et son ab- 
sence absolus dans les différentes parties du tube digestif, ce 
qui ne les empêcha pas de conclure que l'enfant avait sûce 
comb à un empoĩsonnement par cet acide ; conclusions qu'ils 
basaient sur l’examen des pièces de la procédure. 

En effet, il résultait du rapport dressé par les médecins q qu A 
leur arrivée près de l'enfant ils Tavaient trouvé à l'agonie, vo- 
missant une liqueur acide, corrosive , qui avait produit au 
pourtour de la bouche, sur les joues, le con, etc., des excoria- 
tions rougeñtrés et profondes, et dont une partie, tombée sur 
les linges »y avait déterminé les taches reconnues par les di- 


: verses expertises comme provenant de l'acide sulfurique. 


Appelé moi-même à l'audience, et après avoir pris connais- 
sance de ces faits, je n ‘ai pas | hésité à adoptèr en tout point les 
conclusions des experts de Paris , expliquant, dy reste, la ré- 
serve que nous avions cru devoir mettré d dans les conclusions 
de notre rapport par le manque absolu des documents propres 
à: nous éclairer dans l'interprétation des faits que nous avions 
été à même de congtater. L'accusé, qui était le pere de Ja vic: 
time, fut condamné ; aux travaux fordés : à perpétuité. s end 

Heile observation chimico-légale 1 m a semblé intéressante 
sous plus d’un rapport. Elle démontre d'abord la nécessité 


qu'il, a de soumettre gux personnes chargées d d’une conirex- 


peytise, non-seulement le rapport des premiers experts, mais 
aussi toutes les piéces de la procédure propres à les éclairer. 


| 
| 
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Elle fait voir aussi combien il importe de ne sotstraire, s'il est 
possible, à la contrenpertise aucune partie des Urganes à exa- 
miuer ; dar si, daus le cus dont it s'agit, nohs avichs eu bus les 
yeux la portion de Lestomao qui étuit le de la perfbra- 
tion, il est probable que wes assent ‘elles | 
qu'iEn'anrait-pas dé besoiri de sidiide 
tise: Enfin, et c'est lol le fait Te plis remarytiable? Elie ddtton- 
tre qu'un individu peut perir empols ohne par Taclde butfüriqué 
à l'état de concentration; sans que des Péactifs puissent deceler 
la présence de ce caustique dans les tissus qui en ont subi’ | 
Taction immédiate, En pareil eas, H est dont prident d’être 
très-cireonspect dans les et Ton s'ékpôsèrait à de 
graves erreurs Von étläraît qu'il point eu empoison- 
nement par l'acide sulfurique, par sent Aon n’en a point 
reneontré de traces après la mort. Au srpfus, déjà la science 
a enregistrè un füit du meme genre, et Fön a pu Tire dans les 
Annales hygin publique et de médecine légale (jan- 
vier 1845), une observation semblable publiée par MM. Che- | 
vallier et Olliviér (d' Angers). | 
Quant à savoir comment il’arrive qu'un atzent aussi énergi- 
que; dont les moindres parcélles sont uecusdes si facilement — 
par les réactifs, disparafésé ‘ainsi’ complétéént des organes 
avec lesquels il a été en contact; ſe ne pense pas qu’on puisse 
expliqtet ce fait en adtiettant se Combine chimiquement 
avec leur tissu’) car Cette Pas Heu apres la 
mort, ainsi que ont démontré les expériences dé M. “Orfila. 
Ce qui est prus probable, c Est qub txidue est enlevé 
par l'absorption üritiale pendum vis, et peut: ire as dans” 
les premiers moments qui ont suivi la ‘mort. Quoi q qu Soit, 
ce serait HA UA Sujet —— de re cherches , et ‘fe repre 
que mes Secupations Me me permettent pour e momen 


de l’entreprendre. . ONDLOT. 
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EMPOISONNEMENT PAR L'ARSENIC. 


Défaut de carbonisation ; non constatation de l'arsenic par 


l'appareil de Marsh; nouvelle expertise, démonstration 

DU TOXIQUE à l'aide du même appareil. | 

Un fait curieux sous le rapport toxicologique s'est révélé 
dans une affaire d'empoisonnement qui a été appelée dans la 
séance du 11 novembre devant la cour d'assises du départe- 


ment d’Ille-et-Vilaine (Rennes), présidée par M. *** de 
Preſeriou. 


Voici ce qui résulte des faits exposés à * 

Une femme ayant été soupçonnée d'avoir empoisonné son 
mari, l’autopsie fut ordonnée , les liquides extraits de l'es- 
tomac furent examinés par deux hommes de l'art qui déclarè- 
rent que ces liquides ne contenaient aucune substance toxique. 

L'analyse ayant paru insuffisante aux magistrats instruc- 
teurs, une nouvelle analyse fut faite par MM. Malagutti et 
Sarzeau , l’un professeur , l’autre préparateur de chimie à la 
faculté de Rennes. Cette analyse donna des résultats tout à fait 
différents. MM. Malaguiti et Sarzeau déclarèrent qu'il existait 
dans les liquides examinés une première, puis une deuxième 


fois de l’arsenic en quantité considérable, 


A audience, M. Malagutti ayant été interrogé sur les causes 
qui avaient pu donner lieu à des conclusions aussi dissem- 
blables, demanda avant tout à r rapport des pre- 
miers experts. | 

M. Malagutti, après avoir — ce rapport, déclare que 
si les premiers experts n’ont pas reconnu la présence de l'arse- 
nic, c’est qu'ils avaient négligé de se débarrasser des matières 
animales qui, lors de l'opération, masquérent le toxique; il ex- 
plique aussi comment les experts auraient da agir pour ob- 
tenir le résultat qu’ ils cherchaient, 


— 
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A MONSIEUR LE PAIR DE FRANCE, PRÉFET DU DÉPARTEMENT 
DE LA SEINE, COMTE DE RAMBUTEAU. 
Monsieur le Préfet, 

Les soussignés , pharmaciens de Paris, ont l’honneur de de- 
mander que la préparation et le débit des médicaments néces- 
saires aux indigents, inscrits aux bureaux de bienfaisance, 
soient confiés à des pharmaciens de la ville. 

A l’organisation actuelle de ce service, dont Fillégalité fla- 
grante est une atteinte à la dignité de leur profession , ils vien- 
nent opposer des considérations puisées dans les besoins du 
pauvre , dans les intérêts de son administration , et vous faire 
en même temps les offres d'un pur désintéressement. 

Les signataires se fondent , en droit, sur la loi du 21 germi- 
nal an XI, suivant laquelle nul ne peut exercer la profession 
de pharmacien, s'il n'est reçu suivant les formes prescrites. 

Eu présence d’une disposition législative si sage et si for- 
melle, doit-on tolérer indéfiniment qu'une portion de la po- 
pulation parisienne, portion qu'on n'évalue pas à moins de cent 
mille individus, composant les familles inscrites aux bureaux 
de bienfaisance, soit généralement fournie de médicaments 
par l'office de personnes assurément ayant droit à tous les res- 
pecis, mais ne remplissant (on est bien forcé de le recon- 
naître) aucune des conditions requises pour l'exercice de la 
pharmacie ? 

Le résultat immédiat de la réforme que nous réclamons , 
monsieur le Préfet, sera de supprimer de graves inconvénients 
inhérents au mode actuel du service pharmaceutique dans ces 
établissements secourables, et d'améliorer le sort des indigents 
malades à domicile ; ls sortiront d'une position exceptionpelle 
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et moins favorable que nest celle des malades admis dans les 
hôpitaux, où les médicamegꝶꝭ leur sont livrés par les mains de 
pharmaciens instruits et habiles. Quand les malades à domicile 
aurent.aussi leurs pharmagiens et de bonnes préparations mé- . 
dicinales, les méde¢ing des hureaux n'en seront plus à regret- 
ter que les succès de leurs traitements:soient compromis sou- 
vent par des médicaments ns, ou des 1 
défectneuses, 

Quand, un certain de 
proportionné à l'importance de la population et à la circon= 
scription territoriale de chacun des quartiers de la capitale, se- 
ront admis à fournir tous les médicaments aux indigents in- 
scrits, ceux-ci Commenceront à jouir de la faculté si désirable 
de se procurer, à {oute heure du jour et de la nuit, ce qui 
leur sera prescrit, et ne seront plus assujettis à des déplace- | 
ments plus ou moins considérables, toujours pénibles pour des 
personnes infirmes et souffrantes, et très à — pour des 
ouvriers malheureux. 

Cet inconvénient , n grave, surtout dans les 
grands arrondissements , engageait naguère des magistrats 
municipaux à demander la création onéreuse de nouvelles mai- 
sons de secours ; c'était le seul recours palliatif, qui fût prati — 
cable peut-être ; mais il eût doublé le développement d'un sys- 
tème non moins ruineux que vicieux... Nous l'avouons, mon- 
sieur le: Préfet, cette cireonstanee a été la cause déterminante : 
de la réclamation décisive que nous vous adressons aujour- ; 
d'hui. 

À l'énumération des avantages d'un service organisé parmi 
les pharmaciens de la ville, ajoutons , monsieur le Préfet, que 
le pharmacien connaît ta composition, la propriété, le dosage 
des médicaments; qu'il sait comment on doit user de telles où 
telles substances, et tes prétautions que chacune Welles exige 
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pour sa conservation ou son emploi; qu'il est à même de pré- 
venir des erreurs et de comunque cette fotile de renseigne- 
mentis que le miédétin n'a pas cotijouts le temps de donner lnk 
meme, et qu 8e sont jamais surabondamment expliqués : 
toutes conditions essétielles pour de mälade, et auxquelles il 
est impossible de satisfaire ; à défaut d’étudés particulières. 
Nous ferühs valoir, de plus, une considération qui n’est pas 
sans importance, encore bien qu'on la puisse envisager comme 
secondaire’, lorsqu'il s'agit de ia santé des malhéureux , et du 
respect dû à fa loi. Nous affirmons , sans crainte d'être contre- 
dits, monsteur le comte, que administration trouvera de 
notables avantages économiques dans l’abandôn des locaux 
maintenant affectés à l’officine, au laboratoire, au magasin de 
drogueries des maisons de secours; dans une dispense totale et 
définitive des frais de premier établissement, d'entretien et de 
remplacement d’ustensites , de combustibtes; de blanchissage 
et de traitement du personnel; enfin dans la cessation de per- 
tes, par suite de détérioration ou autres causes. Ces économies 
livreront nécessairement à l'administration de nouvelles res- 
sources applicables de la classe 
administration, en un he d'autre à 
supporter que celle des remèdes réellement fournis aux ma- 
fades. Quant aut prix de ers fournitures, ils ne peuvent être 
un objet de diſſiculis: les pharmaciens soussigaés, monsieur le 
Préfet, ont à cœur de revendiquer leur droit, mais Wune ma- 
nière qui carattérise dignement ln libéralité de leur profession. 
Lis ne prétendent pas à bénéfetér zur le ‘service du pauvre ; 
il leur suffira d’être equitablement défrayés , et pour garantie 
ape cet egard, ils 0 ni Tnonneéur de vous déclarer qu'ils 
se squmeliront ; Au un tarif q tif’ réglé p ar les Soins une 
Agréez , etc. (Syivent cent soixante siguatures. ) 
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VIN TONIQUE ET ANTIFIEVREUX. 


Brevet d'invention de dix ans, en date du 22 janvier 1835; 


au sieur Maucengst (Augustin), à Paris. 


Formule de ce vin. 
Café non torréfié. - « « + + 1000 parties. 


Cannelle. 31 
5 
Sucre candi. . . . 


Ecorces d'oranges 12 
Eau-de-vie vieille de Cognac. . . 300 
Vin blanc généreux. . ., 7480 


F. S. A. 


FORMULES DES PILLULES DE TARTRATE ANTIMONIÉ DE POTASSE 


(d'émétique) de M. E. Bouper. 


Ces pillules qui ne présentent pas les mêmes inconvénients 
que en en solution, se préparent avec les W 
suivantes : 

Tartrate antimonié de potssse (émétique) 1 gram. 60 centig. 
Gomme 4 60 
Poudre de guimauve.................. 1 

Sirop, quantité ende pour faire des pillules au nombre 

de 16, qui contiendront chacune 1 décigramme d’émétique. 


| conanks MÉDICAL. 
N ous donneroes, dans le prochain numéro, les rapports faits 
par les secrétaires des commissions dans les séances publiques 


E 
| 
| 
| 
| 


— — 
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du Congrès; nous pensons les publier dans un seul numéro, 
afin que ces rapports puissent être lus, conservés et utilisés 
dans des circonstances convemables. | | 


| 7 pOUDRE DE SELTZ. 


Vente de ceite poudre par un pharmacien. 


Nous avons fait connaître dans notre auméro de décembre 
1844, l'issue d’un procès intenté devant le tribunal de commerce 
par M. Fèvre à M. Chagnèt, pharmacien, rue Saint-Honoré, 
à Paris, procès dans lequel M. Fèvre succomba. M. Févre a cru 
devoir en appeler du tribunal de commerce à la Cour royale 
de Paris. D 

Cette affaire a été jugée le 17 novembre, la chambre étant 
présidée par le premier président, M. le baron Séguier. 

Nous renverrons nos lecteurs au numéro du Droit des 17 et 
18 novembre ; ils verront qu’à propos de la vente de la poudre 
de bicarbonate de soude et d'acide tartrique, on a mis en jeu 
Voltaire, la tragédie, les annonces, les affiches représentant 
des bouteilles , les courbes ingénieuses représentées sail le li- 
guide s’échappant de ces vases, etc., eic. 

La Cour royale, après avoir entendu tous les at a pro- 
noncé la confirmation pure et simple du jugement rendu par le 
tribunal de commerce, jugement ainsi conçu : | 

« Attendu que Fèvre demande que Chagnet soit tenu de 


« supprimer de ses enseignes factures, prospectus et annonces 


« la dénomination de poudre de Seltz; qu'il soit également 


« tenu de rédiger lesdits prospectus et annonces de manière 


« à éviter toute confusion avec les siens ; 
« Attendu qu'il résulte des explications fournies, que la dé- 


« nomination de poudre de Seltz est wan longues ae 


dans le domaine public; wit 


J). ] 
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_« Que c'est danc sans droit que-Fèvre 42 


« Attendu qu'il appert 


« similitude complète entre les prospectus du demandeur et 
ceux du défendeur, qui il est évident | que la confusion n’est 


« pas possible ; 

« Allendt enebre que Pevre ee a’ dh protège dressé 
« par un huissier, lequel se serait présenté d'abord sans den 
« cliner sa qualité; qu'il est évident qu'un pareil procès-verbal 
« est nul, puisque Fofficier public dont il s'agit ne pouvait à 
« la et instrunienter comme 


« huissiers ob. ub 
« Qu’il a procédé par — et abe du caractère dont il 
LE ci . Viol ts 


Declare Fèvre non recevable dans demande, ee 
« damae aux dépenss 
: 1 
NOUVEAU MODE D'ABMINISTRATION DR’ bp ¥ 
Par 
Les personnes habituées à 8e purger avee l'haile des 88 
menees de rein, éprouvent toutes une dificuhé plus ou meins 
grande à Pavater :avec les liquides aexquels on le melange 
pour en faciliter ingestion. C'est pour ee motif que Mi NI 
ghi ni s’est cocapé dé trouver wm mover de faire disparattre ce 
que l'administration de ce médicament a de désagrenble, guns 
diminwer toutefois sa propriété purgative, et il croit avoir 
attéint le but qu'il s'est de la 
vante : 
Eau pre 400 id. 


Faire un mucilage avec une petite partie del caw; puis ajouter : 


— — — — — — — 

— — — — 

* 
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de riein bien pure, 4. J 90 
Mélez exactement, et divise te melange lé res- 
tant de l'eau; ajoutez énfin, toujours?” 


rédiger une adresse au bong niedical, qui if sera incessam- 
mént éxpédiée à Paris. Les oposttions qi qui y sont contenues, 


notis pataissent de la plus dut) importance, pour la réhabi- 


litation et l'avenir de Ia phaïinatié. Nous désirérions pouvoir 
leur donner la plus grande publicité possible, afin d’éveiller 
l'attention d'un grand nombre de pharmaciens de province, 
qui, pour Fr plupart ignorent la réunion d'un congrès ou man- 
quent d'inftiative pour faire connaltre leurs plus ardents dé- 
sirs. Nous avons pensé, Monsieur, qu’avec votre bignveillant 
concours nous pourrions peut-êtfé'attetndre le but si désira- 
blé de la publicité. Né voulant pas abuser de vos précieux mon 
ments, nous nous bornerons À vous ex poser quelques-unes de 
nos propositions principales. Et d'abord, nous demandons, 
comme moyen unique et efhcite de réfiäbifitèr notre | pro Es- 
sion, qué te soit admis en ie que le titre 
phatmacién soft constitéfé ébitinte de 
phürmacle, et qu'il à tout pour le 
étaële de docteur en pharmacke de el sobienir 
these devant ine évote speciale“ Pour Ce qi 
| pharttictens recus avanti Hüuvélle Loi, emandons 
Que ceux qui ont térñiñé leurs pa une thèse 
soient docteurs de droit; inl ab solo 1 8 
2 Que ceux qui Wen ont bal présenté soient a nf Admis, J 
ut, A en sdutèntr Une; 2 LIEU p 


— — ü — — | 
… — — — — — — — 
| 
. 


3° Que ceux qui ont été reçus par des jurys médicaux, s'ils 
veulent devenir docteurs en pharmacie, devront préalablement 
subir un examen général devant une école. 

u Le titre de licencié sera seul obligatoire; celui de docteur 
demeurera facultatif et sans qu'aucun privilége s’y rattache. 

5° Nous demandons une répression sévère relativement à 
l'exercice illégal et aux empiétements sur la pharmacie ; 

6° Nous réclamons surtout avec la plus vive instance la li- 
berté dans l'exercice de la pharmacie. 

Recevez, monsieur et honorable collègue, Fexarension de 
la haute estime et de la profonde estime de l’un de vos anciens 
élèves à l'Ecole de Pharmacie de Paris. | 


. 


SOUSCRIPTION POUR UN MONUMENT A ÉLEVER A OLLIVIER 
DANGERS. 
Monsieur le président, | 
Il est des hommes qui, sans atteindre au premier rang de 
nos célébrités médicales, ne s’acquièrent pas moins, par leur 


mérite et la publication de travaux utiles, des droits incontes- 
tables à la reconnaissance publique. 


De ce nombre, M. le président, se trouve le docteur Ollivier 
(d'Angers), enlevé trop tot à la médecine, qui lui doit un ou- 


vrage excellent sur les maladies de la moelle épinière, et, de 


plus, un grand nombre de mémoires remarquables sur la mé- 
decine légale et l'hygiène publique. Aussi, les professeurs de 
‘TEcole de médecine d'Angers, pleins d'estime pour le talent de 
leur compatriote, viennent-ils „ unanimement, d'ouvrir une 
‘souscription à l'effet de lui élever un buste. 

Ils s estimeraient heureux, Monsieur, si la Société de chimie 


médicale, qui le comptait parmi ses membres, voulait bien se 
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joindre à eux pout l'accomplissement d'une ceavre destinée à 


ment dans la science. 


dela comminion 


de médecine; d Anger: (1). ine 
Gutem, D.-M.-P., G. 
Biot, D. M.-P. Lanoous fils aîné, D.- MM 


— — i 

PALSIFICATIONS. 


- 


SUBSTITUTION DE D'EAU MINERALE D'ENGHIEN A D'AUTRES RAUX 
_ MINÉRALES HYPROSULFURÉES. 

En réponse à une lettre qui nous avait été adressée sen un 

de nos collègues de province, nous lui disions, dans notre 

numéro d'août dernier, qu'il pourrait adresser ses demandes 

d'eaux minérales naturelles à l'Entrepôt des pharmaciens du 

département de la Seine, fondé par trois pharmaciens de 


Paris, et établi rue des Billettes, n° 5. Nous disions à cetie 


époque à nos confrères que la vente des Eaux naturelles qui ne 
devrait être confiée qu’à des pharmaciens , avait été l’occasion 
de coupables manœuvres. Nous venons leur faire connafire 
aujourd'hui une falsification des plus importantes, qui, con- 
statée par les professeurs de l'Ecole , assistés d'un magistrat, 
vient d’être signalée aux tribuvaux (4). 


< 


(. ——— au bureau du Journal. Les membres 


correspondants de la Société de chimie médicale qui voudraient sous- 


crire peuvent adresser le montant de leur souscription à M. Chevallier 
quai Saint-Michel. 25. 

(1) Le plus singulier de cette affaire, c’est que le dépositaire inculpé 
avait, par des écrits, fait porter, dit-un , une suspicion sur des dépôts 
—— publique, et dont les eaux ont été reconnues 
d'origine naturelle. * | | 

2˙ sÉRIR 2. 3 


aurait vendu: dans un dépôt, de Paris pour Eaux de 
Banréges des.eaus d'Enghieniintroduites dans des 
bouteilles, et revêtues des cachets des .sources de Hautes et 
Basses-Pyrénées. b weaned | 
s\Nätis insistons de nouveau pour démontrer combien il est 
important que la vente des Eaux minérales soit exclusivement 
résertée aux pharmaciens, et nods espEr UO que ce vœu qui a 
été formulé/pafle Congrès : médical} sera uin jour enténdu par 


_ MÉLANGE DES FARINES. | 

On fit divers journaux 

M. le procurcür du roi de Rouen à fait une descente chez 
plusieurs fabricants de farines , soupçonnés dé se livrer à une 
fraude qui cause un préjüdice gravé aut cofisommateurs les 
plus pauvres comme les plus riches, puisqu'elle a lieu sur la 
qualité du pain: Nous érdyons utile de 1 signaler, car jus- 
qu'à ce jour nous n'avons pas ou qu'elle ait été signa- 
lee, ou du moins poursuivie nulle part, même à l’époque où 
l'on s'est le plus inquiété des falsifications des substances all- 
méntaires . et des mélanges opérés par les marchands qui * 
tiquent la fraude. pe 

Voici de quoi il s'agit : 14 fârine de féveroles, mélée à la fa- 
rine de froment, a la faculté de faire considérablement renfler 
le pain, et de permettre au boulanger qui manipule d’aug- 
menter d'une manière notable le volume d’eau qui entre dans 


la fabrication du pain, sans que la pâte en paraisse plus légère. 


En ͤ mêlant simplement deux kilogrammes de farine de fève- 
roles à un sac de farine de froment, on peut réaliser, par le plus 
de poids qu'on donne à la pâte par l'addition de l'eau, un béné- 
fice de 10 francs au préjudice du consommateur. C'est, comme 
on voit, un chiffre assez joli, et qui, multiplié par un certain 
nombréde sacs, peut faire un revenu très-rondG. 


— —•—P1l — 
À Tee 2 
— * 
— 
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DR PHARMACIA 
Tous les marchauds de fatine dé Rowew:ne se livrent pas à 
cette fraude coupable, qui profite, d' aillsurs, beaucoup plus aux 
boulangers de mauvalse foi qu'à ewx-mémes+ mus Il en est 
plusieurs qui paraissent convainens de la faire depuis long- 
temps et journellem ent. 
En poursuivant cette fraude, qui est alMeurs: assez difficile: 
de reconnattre, le parquet rendra‘® tout ſe monde un véritable 
et signalé service. Les recherches ont, à ce sujet, été @irigées: 
avec beaucoup @’habileté, et nous ne dowtotie pas n'a- 
un excellent ind ,19) ob sifinusil 
| 
FALSIFICATION DE Lon, ET MOYENS 
M. d'Oleggiol t) onpi 
La rareté de l'iode depuis quelque temps, et, pur suite; e- 
le vation du prix commercial dé ce quelques fai 
bricants adroits, mais peu délicats, à tenter sur cette substante 
un mode de pas encore été signalé fus- 
La propriété de Hode d'être dans „84 conteur; 
son odeur et sa texture, permettent bien de juger, au premier 
abord, de sa pureté ; cependant, il faut réchmnaître que ces 
caractères ne suffisent pas pour décidét cette question d'une 
manière positive, et qu'il est indispensable de recourir à Yexa-' 
men de ses propriétés chimiques, ~~ établir avec ereilte | 
s’il est pur où non. 
M. Righini ayant eu besoin d’iode, en fit acheter dans l'une’ 
des maisons de droguerie les plus renommées de Milan. La 
substance qui lui fut expédiée sous ce nom était compacte, 
dure, et n'avait des caractères extérieurs de l'iode que la eou- 
leur et l'odeur, encore était-ce à un degré imparfait. Cette sub- 
stance, frappée d’un coup sec au moyen d'un corps dur, se bri- 
sait en morceaux qui attiraient l'humidité de lair; du reste, 
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ces fragments coloraient en jaune le papier * et exhalaient 
l'odeur spéci me de Lide. 

M. Righini, tout à fait ar ein de la manière d'être de 
vette matière (que le droguiste milanais avait tirée de Stutt- 
gard, mais qui était de provenance anglaise), la soumit aux 
essais suivants, pour s'assurer de sa pureté : 

4° Une portion, . par l'alcool, se dissolvit dans ce 
mens true; 

2 Une autre portion, — pendant longtemps avec de la 
limaille de fer, puis divisée dans l’eau bouillante, fut dissoute 
par ce liquide : 

3° Enfin, une troisième — triturée avec de la potasse 
caustique (4 partie d’iode pour 3 parties d’hydrate de potasse), 
puis additionnée d'eau distillée, donna lieu à la formation d'un 
sel soluble, d'un hydriodate, d'un sel insoluble (iodate), et n 
corps insoluble de couleur de plombagine. 

_£ette manière de se comporter, jointe à la dureté de la sah 
stance et à son affinité pour l'humidité de l'air atmosphérique, 
permit facilement à M: Righini de prononcer sur l'existence 
d'un corps étranger dans l’iode examinée. 

En conséquence, il en fit dissoudre une certaine quantité dans 
l'alcool aussi rectifié que possible, et, après avoir filtré le sa- 
turé, il le soumit à l’action des réactifs suivants : 

1° Par l'azote d' argent, il se produisit un sédiment blanc qui, 
recueilli et fondu dans un creuset de porcelaine avec un peu 
d’hydrate de potasse, fournit un petit globule d' argent, et un 
sel facilement soluble dans l'eau; 

2° Une autre partie du soluté alcoolique, placée dans un verre 
à expérience, donna, par l'addition de l’oxalate d'ammoniaque 
liquide, un précipité blanc ; 

3° Une troisième portion du même soluté fut mise dans une 
cornue, vt donna de l'iode, qui fut reçue dans un récipientadapté 


— k — 
— — = 
* 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. — 37 


au col de la cornue pour recevoir les produits de la distillation. 
Il resta dans l'appareil distillatoire un liquide alcoolique te- 
nant en solution une substance qui cristallisa en prismes, et ces 
derniers, dissous dans l’eau distillée, furent traités par l'acide 
oxalique liquide, qui les décomposa. __ | 

Des divers résultats mentionnés deat M. Righini con- 
clut que l’iode en question était sophistiquée:avec le chlorure de 
calcium; et de nouvelles recherches sur cet objet lui ont dé- 
montré que ce sel se trouvait mélangé dans l’iode dans la + 
portion de 25 pour 100. | 
ee] 
EAUX DE FLEURS D'ORANGER SALÉES PAR DES SELS DE PLOMB ET 

DE CUlVRE (1). 

Nous avons, dans le Journal de chimie médicale. dencié 
les dangers qui résultent pour l'hygiène publique, de l'emploi 
pour la conservation des eaux distillées de fleur d'oranger. 
1° Des estagnons en cuivre non étamé ; 2° des estagnqns éta- 
més avec de l’étain mêlé de plomb ; 3° des estagnons en zinc. 
Voici ce que nous écrit l’un de nos correspondants du midi de 
la France. 

M. le Rédacteur, 

M. le ministre du commerce a écrit à la date du 20 juin der- 
nier, à la commission des distillateurs de Grasse, que d'après 
lout ce qui se passe depuis assez longtemps, au sujet des esta- 
gnons en cuivre, à cause de leur mauvais étamage, etc., il a pris 
l'avis de son comité consultatif des arts et manufactures, pour 
connaître le parti le plus sage pour obvier aux accidents jour- 
nellement signalés. 


(1) M. Octave Briffault a adressé à l’Académie royale de médecine un 
mémoire du plus haut intérêt sur les eaux de fleurs d'oranger salies par 
les sels de plomb et de cuivre; mais le rapport sur ce mémui 6 n’a pas 
encore été fait, | 
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Voici la copie de Pavis du comité: 

»Le comité des arts et manufactures, invité à donner son 
« avis au sujet de la demande adressée à M. le ministre, pour 
« tacher de conserver l’ancien estagnon en cuivre, a exprimé 
« l'opinion que la proposition de faire analyser tous les étains 
ui arrivetaiént à Grasse, serait, non-seulement inexécutable 
en fait ét en droit, mais qu'elle serait complétement inefficace, 
« puisque rien ne constaterait emploi fait à l’'étamage de ce 
« même étain; messieurs les distillateurs disent, il est vrai, que 
« les estagnons seraient vérifiés après l’étamage. Mais comment 
« exécuter cette mesure, les estagnons se composant de deux 
et même de trois pièées de cuivre soudées ensemble, au mi- 
« lieu et aux deux bouts ? Il faudrait donc gratter à chacune de 
« ces pièces avant de les souder; et apposer sur toutes les piè- 
« ces une estampille pour les reconnaître. On voit à quelle dé- 
pense, à quelle perte de temps, à quelles difficultés on S enga- 
« gerait en adoptant ce mode dé vérification. Le comité pense 
« qu'on éviterait les inconvénients du cuivre non étamé, mal 
« étamé, à celui d'un mauvais alliage, en se servant d’estagnons 
« en fer battu étamés au bain. 

Ces estagnons, dont un modèle a été soumis au comité, se 
« fabriquent daus de grands établissements, où pour donner 
au produit de la béauté et dé la bonté, l'on n’étame qu’au bain 
« et à Tétain pur et fin; ils seraient plus solides et après quel- 
« ques essais, ils seront ptobablement adoptés par tout fe com- 
«merce, puisqu'en définitive, ils ne coûtéront pas plus cher 
que les estagnons en Cuivre, et né présenteront aucun de ses 
« inconvénients. 

« Le ministre, d’après cet avis, a demandé aux distillateurs 
de Grasse, quels inconvénients et quelles difficultés on pour- 
rait trouver à substituer les estagnons en fer battus étamés, 
aux eslagnons en Cuivre; combien de temps approximative: 
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« ment il ſaudrait pout effectuer cette substitution, sans porter 
«un trop grand préjudice aux intérêts du commictée}b et: 10 
« recommande de hâter, autant qu'il sera possible, lenvoides 
« réponses. » 
Le commerce vient, dit-on de répondre. Il demande que l’on 
conserve les cuivres en faisant valoirque trente ouvriers u au- 
raient plus de travail, on se demande si rem qui ont ré- 
pondu, aiment, mieux, nuire au public et au commerce de 
Grasse, qui se fait avec toute Europe, que d’obliger quelques 
ouvriers dans une seule localité à faire d'a ——— 
— 
FALSIFICATION DE L'EAU DE FLEURS DORANGER BY, DE L'EAU 
DE COLOGNE. nn 
Le sieur Charron, épicier à Montrouge, rue neuve e dor 
léans, 68, fut traduit devant le tribunal de police correction- 
nelle sous la prévention du délit de tromperie sur la nature des 
marchandises vendues. Ou lui imputait, en effet, d' avoir vendu, 
sous le nom d’eau de fleurs d oranger, d'eau de Cologne et 
d’eau-de-vie camphrée, des liquides aromatisés n'ayant aucune 
analogie avec connus sous o 
merce. 
Conformément aux l'evocht de roideGau-- 
jal, le tribunal l’a condamné à un mois de prison. ache 
+ IMITATION DU, POIVRE BLANC. 
Un de nos correspondants nous fait connaître que dans une 


des communes du département de la Seine, à Gr. J.., pres“ 


Parts, le nommé J. us,, rue de J. ., a établi an fabriqué où 
l'on prépare avec le wae et ume imi- 
tation du poivre blanc. el 
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: Ce mélange est mouillé et séché, puis livré au commerce au 
prix de 30 francs les 100 kilogrammes. | 

EAUX MINERALES. 


SUR LES EAUX MINÉRALES DE VERNET-LES-BAINS, SUR LA POS- 
_ SIBILITÉ QU'IL Y A DE LES PRENDRE EN TOUTES SAISONS. 
Nous avons, à plusieurs reprises, signalé la nécessité qu'il y 
aurait d'étudier l’action des eaux minérales dans les saisons 
dans lesquelles on n’a pas l'habitude de les prendre, nous 
avons dit qu’il était probable que les malades s'en trouveraient 
bien et qu'on ne serait pas forcé de les laisser souffrir pendant 
sept ou huit mois, parce que la saison empéchait d'avoir re- 
cours au moyen héroïque, à l’aide wes ces malades pouvaient 
obtenir guérison. 

Dans une seule localité, dans l'établissement de VERNET-LES- 
BAINS, près Prades, département des Pyrénées orientales, 
MM. les commandants Lacvivier et Coudere, co-propriétaires 
el directeurs, conseillés par notre collègue le docteur (Lalle : 
mand, ont eu le bon esprit de s'affranchir de la routine et d’ap- 
proprier leur grand établissement thermal, de manière à ce 
que les bains thermaux pussent être pris en toute saison. 

Déjà, grâce à cet heureux changement, des malades qui eus- 
sent été forcées d'attendre pour obtenir un soulagement, que /a 
saison des eauæ fat ouverte, ont eu le bonheur de voir leurs 
souffrances abrégées et de retrouver la santé, avant l'époque 
officielle fixée pour aller chercher la guérison, c'est-à-dire 
avant le temps où, medicalement parlant, le malade devait se 
mettre en mesure d'aller chercher le remède salutaire. | 

L'exemple donné par quelques novateurs, vient d’être suivi 
par un étranger d'une haute distinction. Ipnanim PaAcHA, d'après 
les conseils de M. Lallemand, doit passer deux mois.et demi 


| 
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à Vernet-les-hains et prendre là les eaux bydrosulfurées chaudes 
que son savant médecin lui a ordonnées, eaux qu'il ne pourrait 
prendre dans la saison actuelle, si l'établissement du Vernet 
ne s était affranchi de cette opinion rétrograde, que les eaux 
minérales ne sont propres & guérir les malades, que du 
15 mai au 15 septembre. 

M. le docteur Lallemand a fort bien compris que les eaux 
minérales sont bonnes en toute saison, mais qu’il faut, pour en 
faire usage, se mettre dans des conditions convenables ; ce sont 
ces conditions que MM. Lacvivier et Coudere ont réalisées au 
Vernet , et c'est, grâce à cette réalisation , qu Ibrahim Pacha 
pourra, malgré les rigueurs de l'hiver, prendre les eaux avec 
autant d'avantage que dans la belle saison, se guérir d'une 
bronchite chronique dont il est affecté, 9 à subir 
les variations de notre climat. 

Nous espérons que la guérison d'Ibrahim Pacha justifiera les 
prévisions du docteur Lallemand, nous le souhaitons d’abord 
dans l'intérêt du malade, puis dans celui de l'établissement ther- 
mal. En effet, les guérisons obtenues jusqu'à présent à Vernet- 
les-bains, pendant la saison d’hiver, n'ont pas été assez pu- 
bliées, elles ne sont pas connues et il était nécessaire qu'un 
noble étranger vint se soumettre à nos thermes des Pyrénées, 
pour donner l'exemple, exemple qui, nous le pensons, sera 
suivi. 

Quelques détails que nous tenons d’une personne qui arrive 
de Vernet, nous font connaître que la suite d'Ibrahim Pacha 
se compose de 35 à 40 personnes ; des ouvriers sont occupés 
au Vernet à préparer tout ce qui sera nécessaire pour lo- 
ger convenablement ce malade et les personnes qui l’accomMpa- 
gnent, et qui sont son major général, son intendant, son secré- 
taire traducteur, son médecin particulier, un jeune prêtre ture 
et 5 à 6 officiers de tous grades, 
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Les travaux faits au Vernet pour recevoir Ibrahim Pacha, 
contribueront encore à confortable ce bel établia- 

| VASES DE BING DESTINÉS A CONSERVER LHULLE,. 

Nous apprenons aujourd’hui qu'un zinepeur de Paris (fer - 
blantier travaillant le zinc}, a eonfectionné, pour des villes da 
Midi de la France, un grand nombres de vases en zinc destinés 
à recevoir de l'huile et à la conserver. 


Midi, qu'ils doivent user de leur influence scientifique pour 
faire proscrire l'usage de ces vases, par la raison que l'huile 
attaque le zinc, et que l’husle zinege qui en résulte peut don- 
ner lieu à des accidents et même à des empoisonnements. 

Nous renverrons nos lecteurs au travail de M. Audouard fils 
aîné, de Béziers, ayant pour titre De l'action que l'huile 
d'olives exerce à froid sur le zinc, t. 10, 2° série. Dans ce tra- 
vail M. Audouard a fait connaître que quelques personnes de 
Béziers (Hérault), furent en proie à des symptômes d’empoi- 
sonnement pour avoir fait usage d'huile d'olives conservée 
dans des vases de zinc. , © | A. C. 


— 


COLIQUE SATURNINS. TRAITEMENT DE CETTE MALADIE; 

Par M. J. Wizson, médecin de Phépital de Middlsex. 
On sait que divers auteurs ont indiqué des moyens divers 
pour le traitement de la colique de plomb : l'acide sulfurique, 
le sotfre, le sulfure de potassium à l’intérieur, les bains hydro- 
sulfurés, les purgatifs, etc., ete. Mais, comme tous les prati- 
ciens le savent, la constipation est, dans la colique de plomb, 
le symptôme le plus constant et en même temps le plus tenace, 


Nous faisons connaître à nos collègues tontasmenente du | 


! « 
DE 


et qu'il faut presque toujours recourir aux purgatife tes plas 
actifs pour s’en rendre mattre. 

M. Wilson a constaté, dans cette affection, l'efficacité des 
lavements d'eau chaude pendant que le malade est plongé dans 
un bain chaud. Ce médeein rapporte plusieurs observations 
dans lesquelles cette méditation à réussi à calmer les douleurs 
et à vaincre la constipation. Il cite en oütré un cas de consti- 
pation non saluraine dans lequel le même moyen ne s'est pas 

Les résultats avantageux qu'il a retirés de ce » mode de trai- 
tement Tengagent A en recommander l'emploi aux praticiens | 
toutes les fois que l'occasion se présentera à eux de le mettre 
en usage. 1 (Medico chirurg. Trantac.) 


_ ÉTAT DE L'INDUSTRIE MINÉRALOGIQUE. 

Des recherches faites en France ont démontré quil existe 
aujourd'hui en France, y compris les ateliers de préparation de 
minerais, seize cent quatre-vingt-sept usines dans lesquelles 
on rend les minerais bruts susceptibles d’être traités en grand, 
et dans lesquelles on produit ou l’on élabore la fonte, le fer, 
l'acier, le plomb, le cuivre, l'argent, l’antimoihe, le manga- 
nèse, le zinc, Falun, le sulfate de fer, les eaux provenant des 
sources salées, les bitumes minéraux; et le nombre des ou- 
vriers employés dans ces différentes usines s'élève à 39,300. 


NOUVELLES SOIENTIFIQUES ET EXTRAITS DES JOURNAUX peus 
ET ÉTRANGERS. 


| APPLICATIONS DES SCLENCES A L'INDUSTRIE. 

Nos abonnés et plus particulièrement les pharmaciens sont, dans les 
départements , les interprètes naturels de la science et de ses applica- 
tions. Le mouvement général, qui porte l'industrie en avant, est si 
rapide, que, de temps à autre, il est utile de. passer en revue les progrès 
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Nous avons trouvé une occasion favorable pour mettre sous les yeux 
de nos lecteurs une semblable revue, en reproduisant ici le discours pro- 
noucé par l’un de nos collègues, dans une séance générale de la Société 
philotechnique. 

| | CONQUÊTES INDUSTRIELLES. 

Les éclatants succès de nos armes, durant les grandes guerres , ont 
porté si haut la gloire militaire de la France, que toute autre renommée 
nationale en devait être éclipsée. | 

Cette activité prodigieuse ne s'éteignit pas; elle changea, seulement, 
de direction, au moment où les combats cessérent; on peut aujourd'hni 
mesurer ses immenses travaux aux résultats accomplis dans cette voie 
nouvelle, 

C'est que, dans le silence du laboratoire, des découvertes s'étaient pré- 
parées et se réalisaient encore, attendant que le génie des arts les tradui- 
sit en applications importantes et assurât ces conquêtes pacifiques qui 
profitent à tous les peuples. 

C'est que l’intelligence humaine peut manifester son pouvoir, surtout 
alors que, réunissant les efforts d'un grand nombre, elle dirige les facul- 
tés individuelles vers un but commun: on va voir que dans chaque 
application, en effet, elle a dépassé les limites qu'il semblait possible 
d'atteindre. 

Une nouvelle industrie continentale nous fut léguée par l'empire : 
souffrante alors , rivale méprisée de la production du sucre aux deux 
Indes, trop faible pour vivre du prix de son travail, elle ne pouvait, disait- 
on, résister à {a concurrence des Antilles ; car à poids égal , sa matière 
première renferme moitié moins de sucre que la canne ; et celle-ci porte 
son combustible , que la première achète à grands frais. 

Malgré ces sinistres augures , les agriculteurs , les mécaniciens et les 
chimistes en France unirent leurs efforts : les essais ct les méthodes se 
succédèrent bicatét avec une rapidité effrayante ; chaque année, une 
amélioration nouvelle renversait les inventions précédentes, entraînant 
parfois, dans leur chute, la fortune des manufacturiers. 

Le jour est arrivé cependant , où , surmontant tous les obstacles , la 
sucrerie indigène put marcher de pair avec sa rivale puissante : sa pro~ 
duction annnelle, dans cent quatre-vingt-douze fabriques , dépasse 
trente-quatre millions de kilogrammes, et sous son influence la consom- 
mation de la France s’est élevée à cent vingt millions. Un avenir plus 
grand encore est réservé aux deux industries; car la production du sucre 
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devrait être triplée , dans l'intérêt d'une alimentation meilleure et plus 
agréable qui contribuerait à développer les forces de la nation. | 

La sacrèrie continentale prendra une double part à ces progrès heu- 
reux que le temps amène : elle offre, dès aujourd’hui, les modèles de ses 
appareils, indispensables à l'extraction dans les 
colonies elles-mêmes. 

Jetons les yeux dans une autre direction, SAR Éd Feet 
des constructions trouvant, partout, à sa portée, de puissants auxiliaires : 
les pougzzolanes, les chaux hydrauliques, naturelles et artificielles, relier 
et constituer, sous l'eau, d'énormes monolithes, aussi durs, en quelques 
jours, que le ciment des Romains après des siècles., ls 

Les matériaux dont la science définit la composition et les propriétés, 
permettent d’achever rapidement des canaux , des, aqueducs , des ponts 
en partie submiergés et jusqu'aux fondations massives, lancées au sein 
des mers; travaux immenses, qu'aucun peuple de l’antiquité n’eût osé 
entreprendre, | 

Une vive sympathie , on le comprend bien, accueille, en ce moment 
meme, la généreuse pensée de décerner une récompense nationale à 
.D2—v— propagent dans le 
monde entier. | 

On se rappelle les obstacles graves qui evelent arrêté l'essor de la pro- 
duction du fer dans nos usines, là surtout où le charbon était trop dis- 
pendieux, la force des cours d'eau irrégulière, insuffisante ; l’un de nos 
habiles maîtres de forges, M. Aubertot, prouva que l’on peut reprendre 
à la famée des hauts fourneaux les gaz combustibles qu'elle emporte ; 
seul, il n'y put complétement réussir ; mais les efforts combinés des 
manufacturiers et des ingénieurs ont résolu le problème. Ces gaz, na- 
guère perdus, sont maintenant utilisés à ce point, qu’enflammés de nou- 
veau, ils doublent la quantité de chaleur autrefois disponible; fournis— 
sant toute la puissance applicable aux souffleteries, ils rendent les forges 
indépendantes des cours d’eau. 

C’est par de tels perfectionnements que les prix de la fonte , «baissés 
de moitié, ont rendu accessibles à tous: les appuis , les balcons , les 
grilles , les vases et tant d’autres objets aux formes élégantes , devenus 
usuels , attachant partout la décoration à l'utilité. | 

Dans l'intérêt encore des populations, mettant à profit le principe fé- 
cond de la circulation de l'eau, on parvient , à l’aide de calorifères spé- 
ciaux à régler la température, avec une précision telle, qu'elle surpasse 
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- L'homme peut ainsi, dana ses — comme pour Les. palais, les 
grandes salles d’assembiée , les établissements publics, choisir entre les 
chmats les plus doux , et réunissant pour des végétaux exotiques plu- 
sieurs des conditions que leur offrent les contrées où ils se développent 
épontanément, obtenir leurs fruits savoureux, Cet ingénieux systeme de 
chauffage ; hnginé par Bonnemain , s'est introduit en Angleterre où il 
remplace tes mppareils à vapeur, réputés jusqu'alors les plus parfaits, — 
Le gaz-Nght et les nouveaux procédés d'éclairage, inventés en France, 
propagent graduellement une plus abondante et plus économique ium 
mière, concodrent à la sécurité des villes et répandent un éclat inaocou- 
tumé sur les réunions du soir; iis ont pu donner un nouveau prestige 
aux brillants reflets des dorures , aux magiques oppositions des vives 
couleurs que reflechissent nos tentures et nos cristaux perfectionnés ; ils 
font jaillir les feux étincelants de toutes les nuances du — des fa~ 
béttes de nos pierreries artiflelelles. vie 
Tant d'applications contemporaines se succèdent que bientot elles 
s’cffacent entre elles; à peine se souvient-on encore du mouvement ad- 
miration ou d’incrédulité qui — d'une déeouverte 
~ W s’agissatt d'un procédé pout fixer jusque dans leurs moidres détails 
fes images fugitives que la lumière fait paraître un instant à nos yeux) | 

La France vit naitre et récompensa cette grande in vention de Niepce 
et de Daguerre, voulant en doter les nations; nos savants embellirent 
encore ce présent magnifique; ils perfectionnèrent, 4 Venvi, l’œuvre pre: 
mière exploitée maintenant dans toutes les parties du monde. 

Je voudrais pouvoir, Messieurs, vous dire tous les pau importants 
que la dernière exposition à révélés. 

h Je montrerais l’outremer, cette couleur prétléuse, tirée autrefois du 
lapis-lazzuli et réservée alors pour les tableaux des grands peintres, fa 
briquée de toutes pièces, depuis la découverte de Guinet, offrant des tons 


plus riches et livrée à si bas prix, déjà, qu’elle rehausse les nuances des 


peintures communes et s'applique à décorer des étoffes légères. 
Vous verriez l'antique réputation des verreries colorées de la Boheme 


égalée en quatre ans, par la fondation d’une industrie semblable chez 
nous, industrie qui surmontera bientôt toute concurrence , grâce à be- 
puration des formes , à l’alliance des bronzes dorés , aux combinaisons 


———— 
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variées, fournies par nos artistes, à ce bon goût, enfin, qui semble croître 
naturellement en France, pour im poser aux nations ‘étrangères un tribut 

Vous sauriez quelles recherches approfondies ont guidé nes fabricants 


— 


Ces produits, si lorsqu'ils que 
nous respirons, recueillis, au contraire, fournissent des gas inflagum:= 
bles, ap principe de la conservation des viandes, wa acide semblable au 
vinaigre pur, un liquide spiritueux ; anaiogue ‘à Vesprit-de- vin, et deg 
huiles essentielles, qui maintenant développent une vive lumière en brû+ 
lant dans de nouveaux et très+éléganté appareils d Garage.. 
« Jessaicrais de décrire les principales inventions qui améliorent nos 
_ Mimients : cet ingénieux appareil qui pyéserve des blés des altérations 
dan ger euses pour la santé des hommes; l'ancien et insalubre métier de 
la boulangerte élevé au rang des grandes industries, et recevant la mé= 
daille d’or dans le palais’ des rois s Vextraction économique d'une sub- 
stance nutritive du froment introduisant dans nos ménages , dans les 
grands établiss¢ments publics, sous le nom de gluten granulé, un aliment 
nouveau, plus nourrissant et plus agréable que les meilleures pâtes d'I- 
talie; un nouveau principe passagèrement développé au moment de la 
germination des céréales, d’abord extrait dans nos laboratoires, puis 
appliqué pour préparer, en grand, des gommes sirupeuses, utiles à d’im- 
portants usages économiques comme aux industries manufseturières. 

Je vous dirais aussi comment les industries agricoles trouvent , à leur 
tour, de laborieux et savants interprètés ; accroissent la production ter- 
ritoriale par les applications de divers engrais commerciaux, l'introduc: 
tion des prairies artificielles , la * et nn de nos 
races d'animaux. 

Vous verriez les découvertes modernes suivre la transformation des 
substances organiques, éclairer quelques phénomènes de la vie intime 
des plantes, indiquer les conditions économiques de leur nutrition. Sare 
pris d’abord d'observer à leur aide, parmi les organismes des végétaux 
où la vie est active, des substances dont la composition ressemble à celle 
des animaux ; vous croiriez trouver la base 5 con- 
ceptions d' Ovide, 

Je n’aurais garde de passer sous silence les progrès de la belle industrie 
sérigène ; vous vous assureries que nos cultures de mériers en France et 


— 
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dans l'Algérie seront prochainement en mesure de suivre les développe- 
ments de la fabrication des tissus de soie ; fabrication qui exporte par 
millions ses magnifiques produits, et maintient — supério— 
rité des manufactures françaises. | | j 

raient; car vous reconnaîtriez que les efforts combinés de la mécanique 
et de la chimie pourront résoudre un problème grave, en déposant dans 
le papier des garanties contre les entreprises des faussaires. = 

J'expliquerais comment les voies de fer deviendront plus — et 
plus sûres; comment enfin mieux dirigée, développée davantage, l' enorme 
impulsion que la vapeur donne à nos vaisseaux s' augmente encore. C'est 
ainsi qu'aux ingénieux procédés de conservation, on ajoute le concours 
d'une rapidité si grande, que déjà la navigation peut fournir de l'eau 
congelée, pure, exploitée en blocs, pour rafraîchir les produits destinés 
aux habitants des cités populeuses ; tandis que les productions variées 
des contrées chaudes nous arrivent avec les formes, l’arome et la saveur 
agréables, que la végétation a 
soleil dans ces elimats. 

Mais le temps me presse , et je puis a ee Mba ee 
les résultats des applications industrielles „ 
gulières, les plus importantes. 

Chacun a été témoin de ces W dont l'éclair 


et le bruit illuminent tout à coup et font retentir l’atmosphère, frap- 
pant d’une mort instantanée les êtres qu'ils ont atteints, bouleversant 


parfois les édifices qu’ils sillonnent de leur feu : accidents rares , il est 
vrai, depuis que la découverte de Franklin préserve nos monuments et 
une partie de nos habitations. 

Un effet utile, moins connu sans doute, mais plus constant, découle 
de ces grands chocs électriques. 

Cet effet réside dans les combinaisons qui s'effectuent entre certains 
éléments gazeux, contenus dans l’air atmospbérique,: des vapeurs s’en- 
gendrent alors, se condensent et sont précipitées avec les eaux pluviales; 
bientôt celles-ci pénètrent dans le sol, entraînant l’engrais formé par la 
détonation. Les plantes assimilent et solidifient ces liquides azotés, pro- 
duisant avec eux de nouvelles substances nutritives dont les animaux, à 
leur tour, pourront disposer. 

ŒAinsi donc les catastrophes que le tonnerre 1 sont des ex- 
ceptions, tandis que ses bienfaits entrent régulièrement dans les lois 
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divines qui régissent et maintiennent les W 1 ta 
nature. 
pouvons reproduire dans nos laboratoires les priscipaut effets 
da tonnerre, mais seulement en miniature; et cela est pew regrettable , 
car juequ’ici ces expériences curieuses n’ont réalisé aucune application’ 
Mais sous une forme bien differente; étudiée plus récemment, l’éleci 
tri#ité commence à rendre d' immenses services aux hommes. 
C'est qu'elle peut agir tout autrement par un courant continu , dahs 
un silence profond, invisible, plus vite que l'éclair dont la lueur par- 
court près de quatre-vingt-mille lieues par séconde, l'électricité man- 
teste alors son passage en donnant à une foule d'objets , inertes jusque- 
là, le pouvoir d'attirer et de fixer d’autres objets, comme s’ils les éué:- 
sent, par une volonté forte, choisis d'avance. 21109 DO hed 92291 
Déjà les courants électriques, dirigés tantôt au sein de hquides froids, 
tantôt au travers de masses en fusion ignée, Wan 
quement les métaux purs et ductiles, des minerais bruts. 
| 
se moule sur les plus minimes insectes, en reproduisant leurs formés et 
sans altérer leurs délicats organismes; ce moulage à froid reproddit 
maintenant de jolies figurines et des statues; mais je ferais mieux com- 
M. Soyez, fondeur habile, qui d'un seul jet fit sortir de ses foutnéaût 
* le bronze du chapiteau de la colonne de Juillet, non moins erpert 
aujourd’hui dans l’art galvanoplastique, se chergerait volontiers ; au 
moyen de solutions aqueuses, de meuler en 
de la Bastille. 1 
peut aperre- 
voir, dans des ateliers vastes et paisibles, quelques ouvriers livrant à ces 
courauts inaperçus, au milieu de bains immobites, des pièces de métal 
on d’alliages économiques. Celles-ci attirent aussitôt d'innombrables 
particules d’or ou d’argent, dont la couche augmente aw gré de l'opéra- | 
teur, et précisément dans les points où il veut épaissir le metal précieux. | 
Quand on voit sortir de ces bains magiques tant d’objets brillants ; 
destinés à répandre l'usage d’ustensiles salubres, des bijoux, des erne- 
ments aux formes attrayantes, qui élèvent et épurent, le gaat, des bronzes. 
3° SÉRIE, 2. . 


| 
| 
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les chateaux des princes, on se sent heureux d'apparini au siècle qui 
enfante de telles merveilles. 4 
„Pes heureux encore si Jon songe qu'une des conséquences de ces 
ipnoyations.est de restreindre chaque jour l'emploi des anciens procédés 
de,dorare, de ces procédés; qui, exhalant des vapeurs délétères, de- 
truisent peu à peu la santé des hommes chargés de ces pénibles travaux. 
bes applications nombreuses; émanées de Genéve, de Londres et de 
Paris, composent une brillante auréole autour du grand nom de Volta. 

+ Une application, bien — des Geetriques 
ag, réalise an ce moment meme. 
—Ponpant l'impulsion première a l'aide de o- 
père une dissolution chimique, on dirige l'électricité vers un fil de mé- 
tal, et, quelle que soit sa longueur, un courant aussitôt le parcourt avec 
une vitesse telle, qu'entre le départ et l'arrivée jusques à trente lieues et 
le getour au travers du gol, il ne s’écoule pas un instant d'une durée 
déterminable pour nous: aussi l'effet cesse-t-il presque subitement, dès. 
qu'on supprime, à l'extrémité de cette ligne, la ere avec le 
petit appareil, producteur du courant. | 

AR peut donc à volonté arrêter et reproduire 
En circulant à l'extrémité de la ligue autour d'une barre, ils en font 
5 et soulève un levier, puis le laisse retomber 
dès que le couraut cesse de l’animer. On voit combien il est facile, à: 
toutes les distances, de transmettre des nombres, des lettres, placés à 
des intervalles fixes, des lignes de longueurs inégales, des chocs sonor es, 
et par conséquent tous les signaux, tous les mots obtenus des lettres de 
sur un bruit 
l'attention. sieve oo 1948 


Dès lors de nombreuses combinaisons se sont states aux méditations 
des hommes spéciaux, et déjà ils ont établi, sur différents systèmes, des 
correspondances instantanées; on peut, au moyen de lettres, de mots et 
de phrases successives, envoyer les nouvelles libres; tandis qu’à l’aide 
d'une reproduction facile de signaux par dé petites figures, on transmet 
lea documents mystérieux$ ces derniers seront traduits exclusivement 
par les personnes .initiées au tr la 

Sous la forme de courants muets , Vélectricité opère, comme on le 
veity des prodiges appliqués aux besoins et atix plaisirs des hommes, 4 
La sûreté pabliqae ev aux’ travaux des administrations centrales. Parmi 
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les eecasions si fréquentes, ęt que chacun devine, d’expédier des avis 
rapides sur les lignes des obemins de fer, peus-eiterons an seul exemple 
remarquable : dernièrement, une terrible catastrophe fut annongée sans 
détails, en Angleterre; au bureau du départ correspondant avec le lieu 
où se trouvait un pensionnat, on vit accourir des mères éplorées: elles 
lurent aussitôt cette réponse providentielle, revenue à l'instant même de 
plusieurs lieues, par le Les enfants sont 
sauvés! „ LÉ J 

— toutes les distances, 
sur les continents qu'il habite, malgré les intempéries des saisons et 
Fobscurité des nuits, ses avis, ses ordres et spp action, plus rapides que 
l'oiseau voyageur, que le vent des orages, que la lumière des cieux. 

Me permettrez-vous, Messieurs, une dernière réflexion ? 

Parmi tant d’étonnantes découvertes, rencontrera-t-on jamais le moyen 
de prolonger la vie? Sie 

Ce problème me semble déjà résolu dans certaines limites; et d'abord, 
je pourrais vous le demander : doit-op compter, dans, la durée de la vie 
qu'on désirerait agcraltre, ces jours ’auxiété où l'attente de nouvelles 
importantes, la crainte d'événements graves, suspendent Vexistence, ou 
la rendent tellement pénible, qu'au pus de véritables nenn 
drait hater la marche du temps? - W 

Comptera-t-on encore ces — — durent les — sen 
sorte d' existence négative qu'on eût voulu abréger, — 
tôt le terme de ces fatigants voyage? ht „be » 

Et pour ceux qui, comptant leurs jours par . 4 eussent 
donné la moitié d'une vie pénible, en échange de jours confortables , 
pour ceur-ci les années ne se réduiraient-elles pas de beaucoup, si l'on 
en retranchait les moments difficiles à supporter ? Qu'est-ce que la mi- 
sère, a. dit Montesquieu, si ce n'est une maladie continuelle . 

Bendre à la vie effective ce temps qui nous pèse , ne serait-ce pas, en 

effet, augmenter nos jours 7 Mais un autre résultat incontestable ae 
compagne nos progrès industriels : le hut est atteint, directement aussi; 
car des institutions plus libérales, la cessation des disettes, le dévelop- 
pement des consommations et des meilleures eeuditions hygiéniques , 
ont fait croître en France la durée moyenne de la vie: limitée à ving- 
neuf ans autrefois, elle dépasse trenté-deux années maintenant. 

De cent individus nés au milieu du siècle dernier, vingt-deux à peine 


vivaient jusqu'à cinquante aus; nos contemporains atteignent cet âge 
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au nombre de trente-trois, et les onze qui parmi eux excédent — 
mière moyenne ont encore douze années de plus à vivre. | 

_ Cependant, Messieurs, n'en doutez pas, sur beaucoup SPORE 
n'en sommes qu’au début; de toutes parts on ‘ambitionne l'honneur, la 
gloire de développer les applications utiles. Que la sympathie d'un publie | 
travailleurs de notre époque. | | 

L'industrie étendra ses conquêtes, augmentera la somme de nos. pate 
sances intellectuelles et matérielles, ajoutant ainsi des années encore aux 
années conquises par une aisance plus générale; multipliant les jours où 
la vie s'écoule doucement, les seuls jours 
droit, dans la durée de notre existence. | 

PAYEN, de l'Académie des sciences. 
PHARMACIE. 
LETTRE ADRESSÉE PAR LA COMMISSION DU CONGRÈS MÉDICAL DE 
FRANCE A M. LE MINISTRE DE L'INTÉRIEUR. 
M. le Ministre, 

Le Congrès médical de France a émis le vœu : « Que les hôpitaux, 
« maisons. de santé et autres établissements, ne puissent avoir de phar- 
« macie intérieure pour leur besoin, qu’à la condition de confier la pré- 
« paration des médicaments à un pharmacien, et sans pouvoir jamais 
« vendre, débiter ou distribuer au nn meme eee aucun 
« médicamnt. » 

En manifestant ce vœu par un vote unanime, le Congres ne s'attendait 
pas qu’un événementde la plus haute gravité viendrait immédiatement 
justifier l’impérieuse nécessité d'y faire droit. | 

En présence de cet événement, qui est arrivé le 9 décembre à l'Hôtel 
Dieu de Lyon, et qui a causé la mort d'une religieuse et du frère Drevet, 
attachés l’un et Pautre au service de la pharmacie, dans cet hôpital, la 
commission permanente du congrès médical de France a pensé qu’elle ne 
p uvait pas garder le silence, et que c'était un devoir pour elle de vous 
signaler les faits et d’appeler toute votre sollicitude sur les mesures dé- 
cisives qu'il vous appartient de prendre, pour mettre enfin un terme aux 
désordres qui règnent dans le service de la pharmacie de l'Hôtel-Dieu de 
Lyon, et dont votre administration, et vous-même, monsieur le Ministre, 
avez hautement recennu Villégalité. Voici ce qui s’est passé: 
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Une sœur, chargée depuis longtemps de la distribution et de la vente 
des médicaments au public, s'étant trouvée; indisposée dans la soirée du 
mardi, 9 décembre, passa au laboratoire pour se faire une infusion de 
thé; à cet effet, elle prit de l’eau bouillante, qui était contenue dans un 
vase placé sur un fourneau, mais elle n'eut pas plutôt. bu la moitié du 
breuvage, qu’elle éprouva un sentiment de brûlure dans l'estomac, jus- 
tement alarmée, elle fit appeler le frère Drevet, préposé aux travaux du 
laboratoire : celui-ci but une gorgée du thé qui venait d’être préparé, 
et ne tarda pas à reconnaître par son goût extraordinaire que ce thé de- 
vait contenir quelques substances dangereuses. Cependant, le temps s’é- 
coulait, et le médecin de l’Hôtel-Dieu appelé de suite, s’efforcait vaine- 
ment, en sollicitant des vomissements, de soulager les malades, car le 
frère Drevet commençait à ressentir aussi les effets da breuvage. 

Au bout d'une demi-heure, un autre frère arrive, et apprend qu'i 
était occupé à faire une préparation arsenicale, et que l’eau dont on, 
s'était servi contenait 15 grammes d’acide arsénieux ! 

Le médecin instruit par ce tardif renseignement réclame aussitôt, et 
avec instance, le contre-poison de l'arsenic, l’hkydrate de sesqui-oxyde 
de fer; mais, chose inconcevable, cet agent précieux de la thérapeutique 
ne se trouve point dans la pharmacie; on le connaît à peine de nom, on 
ne peut même le préparer !! On est obligé d'avoir recours à un pharma— 
cien de la ville, qui en fournit à Pinstant, mais trop tard; la sœur est 
morte à trois heures du matin, et quelques jours après, le frère Drevet 
lui-même a succombé. | 

Que de réflexions pénibles un si grand malheur entouré de pareilles 
circonstances ne doit-il pas suggérer ? Eh quoi? dans le laboratoire d’un 
immense hôpital, un vase est placé sur un fourneau, en vue et à la dis- 
position de tout le monde; ce vase contient une dissolution bouillante 
d’arsenic, le frère qui prépare ce mortel breuvage n’est pas là pour le 
surveiller! Une sœur, chargée de la vente des médicaments, lé prend 
pour de l’eau bouillante, s’empoisonne ; après elle, s’empoisonne à son 
tour le frère Drevet, qu’elle avait appelé à son aide, et ce n’est que lors- 
que tout est irréparable que le frère, chargé des travaux du laboratoire, 
deux victimes. 

Quelle incurie ! quel désordre! Ne doit-on 3 pensant aux 
malheureux dont la vie est placée en de pareilles mains 

-. Ainsi, vous le voyes, M. le ministre, et ceci ressor} d’une manière in- 
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contestable du simple exposé des faits. Daus ce vaste hôpital de Lyon, qui 


reçoit chaque année des imilliérs de malades, i n'y a pas de pharmacien 


À la tete du service de la pharmacie ; ce service est. entre les mains des 


religieuses et des frères, et dés frères, qui n’offrent aucune garantie d'int- 


struction; qui n’ont subiaéeune épreuve, dont tout le savoir se borne à 
une tradition aveugle et routinière, ont entre les mains, préparent, dis- 
tribuent les médicanrents de toute espèce, tels que la morphine, ta 


strychnine, Farsenie, l'acidé prussique, etc., et cela sans contrôle, avee 


une omnipotence’ qui est aussi hautement condamnée par le simple bon 
sens et la prudetice la plus vulgaire; que par les garanties de plus en 
plus rigouretses que la me à 0 de tous ceux ad veulent exercer la 
pharmacie. 

Que si un pareil met sans: 
malades, admis à l’'Hôtél-Dieu de Lyon, et que le gouvernement, tuteur 


supreme de tous les citoyens, doit protéger contre Faveuglement ou l’u- 


surpation de pouvoir des administrations secondaires ; que dire, lorsque 
dans ces mêmes conditions, dont nous venons de signaler les dangers, 
on voit ce même hôpital tenir encore une pharmacie publique, vendre 
des médicaments au dehors, et faire ainsi aux pharmaciens ‘reçus , et 
payant patente; la plus injuste concurrence, en se jouant des prescrip- 
tions de la loi sous le manteau d’un prête-nom, e_est-à-dire d'un phar- 
macien, qui, sans avoir aucune autorité, sans jamais intervenir, même 
à titre de surveillant dans le service de la pharmacie, est à la solde de 
l'administration pour couvrir d’un faux-semblant de — les abus 
qu'elle protége et dont elle profite.. 

Tels sont cependant les faits dans toute leur exactitude ; tels sont les 
abus désastreux que nous signalons à votre dévouement popes les * 
intérêts qui se rattachent à votre ministère. : «:, : 

_Telles sont les usurpations contre lesquelles, au nom de males 
au nom de la loi, au nom de la justice qui est violée, à l'égard de nos 
collegues de Lyon, et au nom des principes proclamés par le congrès 
médical. de France, meus réclamons avec instance l’action décisive et 
toute-puissante du gouvernement. Certes, jamais un malheur plus dé- 
plorable n’a plaidé plus hautement en faveur de la cause que nous re- 
mettons en vos mains avec confiance , bien convaincus qu'en présenée 
de deux victimes, que sous le coup dela clameur publique, qui fait pe- 
ser sur l'administration de FHotel-Dieu dé Lyon l'immense responsabt- 
lité diun double empeisonnement, cette administration ouvrira les yeux 
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sur le danger du système qu'elle maintient dane Te service de la phär H- 
cie, ate une tricrofabld et bob propres décisions 
elles-mêmes, ou qu'elle fiéchira enfin devant les injonctions énergiques 
et définitives du pouvoif vous êtes 
Dans cette tspératite; M. le ministre, nous Thotihedr, etc. 
Signé au nom de la ‘commission perttanentd du Gbtigrés médical de 
France. 4.7 
SERRES, président. F.-Bouprr, secrétaire. 


FORMULE DE LA LIQUEUR DITE  BITTERS MOLLANDAIS, 


gentiane. . . . . 15 grammes. 
Can nelle %%% 4 

Coriandre. . . . .. 12, 
Réduire le tout en poudre grossière, — pendant huit jonrs 
dans deux litres — 
ou 90 gram. de sucre. : «alg tied 

CONTRE LA GOUTTE ET LES RHUMATISMES ; 


Formule de ~ le docteur CHARLES Masson. * FF 


Huile de talne. . er 
un lativs av “ft 
— de moutarde... 


see 
v tive mille ‘ont t 11 30 tnoitdo no °E 
— de camo mille. . 


Pommade 4 
MMOD 4474 
Fruits de cardamome. 


Laissez inacérer un mois en nus fois par Jour 16 mélañge , et 
ajoutez apres avoir Passé: ne eee b tit ii 


, Belt Hulle volatile d de ecajeput.....» 50 


e sabin * 2 


Ajoutez —— 
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| 
Formule de M. ucο 
Pr. Décoction de cigub . ..... .. . 100 gram... 
, ipo Pereblorure de merente. . . .. . . . 5 À 10 centigr. 
P, 8. A. 
_ EMPLOI DE L’OLEINE EN PHARMACIE; 
Par M. STICKEL, pharmacien à Kattennordheim. 

L'oléine n’a presque pas été employée, jusqu’ici, dans la pratique phar- 
maceutiqué, bien qu’elle soit à un prix beaucoup moins élevé que l'huile 
d'olives ; cependant l'oléine mérite d’être 9 dans la préparation 
de l’emplâtre de Nuremberg. 

Si on prend de l’oléine en remplacement de l'huile d’olives, même en 
n’ajoutant pas la quantité de cire voulue, Pemplatre devient bientôt cas- 
sant, et ne peut pas être étendu en couche emplastique , comme dans le 


_sparadtap; mais en mélangeant Folein avec l'huile d'olives à parties 


égales, la préparation emplastique se fait trés—promptement. Il va sans 
dire qu'on doit ajouter plus tard la proportion nécessaire de camphre 
préalablement dissous dans l’huile d'olives. | 

Les avantages de l'emplâtre de Nuremberg préparé à l'oléine sont bles 
suivants: * TTT 

1° On économige du 8 ** combustible et de l'huile d'olives ; 

2° On évite Paction irritante de la cire ; 

3° On obtient un emplâtre facile à étendre, et qui jouit de propriétés 
adhésives si prononcées, qu'il peut remplacer l’emplâtre agglutinatif. 

eli. der Pharmacie, août 1845.) 


Communiquée par M. Van der AUWIERMULIN, pharmacien à Gand. 


Huile d'ollv ess. (93 gram.) 
Poudre d’acétate de plomb cristallisé... gvj (18 gram.) 
Poudre de sulfate de zinc...........++. 51} (12 gram.) 
On fait tondre l'onguent citrin et l'huile d’olives à une douce chaleur, 
et on y ajoute les sels préalablement réduits séparément en poudre im- 


— — — — — — 

GARGARISME CONTRE CERTAINS ACCIDENTS SECONDAIRES 

FORMULE D'UNE POMMADE ANTIPSORIQUE, 

| 

| 

| 

| palpable, 
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Pour se seryir de cette pommade, on en prend environ un gros le ma- 
tin, et on s'en frotte une partie du corps; le soir on réitère la friction, 
et on continue ainsi jusqu'à ce que toute eruption ait disparu. | 
— 
| * BAU HÉMOSTATIQUE DE 
| Par M. le docteur MARTIUS. a 
— Martins, l'Eau styptique de Brocchieri peut se préparer de 
la manière suivante : 

On fait pendant douse heures da bols de cain — 
et concassé avec le double de son poids d’eau, puis on distille jusqu’à ce 
_ qu'on ait obtenu en produit, le poids du bois employé. On abandonne cet 
hydrolat au repos pendant vingt-quatre heures; après quoi on en sépare 
avec soin l'huile volatile qui peut s'être rassemblée. Avant de mettre 
cette eau en usage, il est nécessaise de l'agiter. 

L'Æau hémostatique de Neljubin, qui a les mêmes propriétés que la 
précédente, s'obtient comme il suit? 
Pr. Castoréum de Sibérie... 30 grammes, 

Ambre griss . 30 

Seigle ergoté récent ........... 125 

Baume de la Mecque.....,...., 12 

Baume du Canada 60 

Can nelle ã 240 

Fleurs de romar in 750 

Sommités de menthe poivrée. .. 560 

. 

Eau commune. . 0. 8. 

On contuse ou l’on incise les substances solides, on mele le tout; pue, 
après douze heures de macération, on distille pour retirer 8,750 grammes 
de produit. (archiv. der Pharmacie. février 1845.) 

MÉDICAMENTS GATES EN POSSESSION D'UN PHARMACIEN. 
COUR ROYALE DE PARIS (appels correctionnels). 
Présidence de M. de Verges. — Audience du 12 juillet. 
Reglement sur la pharmacie. — Vente de médicaments ewer 
11 BD gawd Sf $ détériorés: , 
Le 31 juillet 1844, un commtissslre de police, de MM: Dumeril 


‘bs JOURNAL DE 

Gaültler de Claubry, profedsttirs À de phärmäété constata , 

dans unc visite ches le sièur f. T. D: ,, pharmacies, ta présence de 
médicaments mal préparés ou Aétériorés; il saisit ces médicaments. 

Le sieür D..... fut traduit devant le tribunal corréctionel (8° cham— 
bré), et le 7 féih detniér, par'apptiéntion des urtleles 29 de la 
loi du 21 germinal an xt, et At du Cade pénal, à 5 fr. d’amende. 

M. le procureur du Roi àppel de ce fégéthent. 

aut de K. Kouguiet, L 
Cour a rendu l'arrêt suivant : | ee : 

dernier par le commissaire de police, assisté de professeurs de l'Ecole de 
pharmacie de Paris, que du fapport de M. Gaultier de Claubry, profes- 

eur de ladite Ecole, commis pa? fe juge d'instruction, que dans la phar- 
macie de D..... il a été saisi du laudanum mal préparé et ne renfermant 

pas les proportions de sütistanéës qu'il doit — d'autres 
médicaments mal préparés ou détériorés ; rg 

« Mais considérant que le fait de la vente desdites substances et mé- 
dicaments n’est pas établi, et que leur 3 détention n'est pas suffi- 
sante pour en fournir la preu ve 

« Considérant que l’article 29 de la loi du 21 germinal an XI, après 
avoir prescrit la visite dans les pharmacies ; porte que les réglements 
existants sur la salubrité des comestibles et médicaments, continueront 
d’être exécutés jusqu’à ce qu'il en ait été autreméfit ordonné; qu’au 
nombre de ces rég'ementé se trouve V’arrét du Parlement de Paris, du 
23 juillet 1748, lequel ordonne aux pharmaciens de se conformer, pour 
la préparation des médicaments, aux prescriptions du Codex ; 

« Considérant qué l'ordonnance royale du 8 août wie a de nouveau 


« Emendant, et statuant par jugement nouveau, déclare | — cou- 
pable d'avoir, en juillet 1844, tenu dans son officine des drogues mal pré- 
parées, délit prévu et puni par 15 article 29 de la loi du 21 germinal an 
XI, et par Varrét de réglement du 23 juillet 1748 ; 

« Faisant application desditg articles , vi 


« Et, — 2 : usant du droit qui appartient à la Cour de modérer 
des par de simples de elements. 


* 


— f — — 


— ve — — — — 
— — — 
, 
| 
. 
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— 


— 
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« Condamne D. . à 200 fr, d'amende, ordonue la confiscation des 
médicaments saisis. » ; 


— 


cou ROYALE DE (appels cortectionnels). 


Présidence de M. Binard, — Audience du 17 soft, | 
— gal la profession de pharmacien. Fente — 
* + ments gates. Question pénale: 

Miette a été traduit, a la requête du ministere public eee tri 
bunal cortectionhel de Vire, comme prévéhu : 1° d'avoir, depuis moins 
de trois ans, ilégaleient exercé la profession de pharmacien; 1 d’avoir 
débité, ou ali molus exposé en vente des médicainents gatés. ” 

Par jugement du 27 juin dernier, Miette a été relaté des — 
dirigées contre lui. 

Le 28 du même mois de juin, le ministère public en a perté Pappel, et 
la cause venant devant la Cour, M. Chéradame , conseiller, en a fait le 
rapport. 

La Cour a rendu Varrét suivant , qui. fait comprendre combien i est 
urgent de faire une loi nouvelle sur Ja police de la pharmacie : 

« Considérant qu'il est constant, en fait, que Miette n’a pas été recu 
pharmacien par une Ecole de pharmacie ; ; 

« Qu'il ne l'a pas été non plus par un jury spécial pour le département 
du Calvados ; | 

« Qu’ainsi, en ouvrant une officine à Pont-farcy, ila commis une in- 
fraction aux articles 23, 24, 25, 26 et 28 de la loi du 21 germinal an XI, 
et cela encore bien quill paraisse avoir été Kees — * Jury 
un autre département: 

Mais que! les articles cités ne portent aucune peine pécuniaire ou cor- 
porelle pour raison des dispositions , sont ainsi 
purement règlementaires et de police administrativéy Tr 
Que l'atticlé 33 de ladite lot ne #apprique 
gulstes, et ne petit etre invoqué dan l'espèce em 
4 Qu'il en est de meme de article 30, qui ne concerne que le débit au 
poids médicinal, la distribution de drogues et préparations médicamen- 
teases sur las théâtres ou étalages dans les places publiques, foires et 
marchés , et encore toute annonce et. affiche imprimée qui indiquerait 


des remèdes secrets-sous quelque déngmination qu'ils spiept présentés ; 


d’où suit qu'il y a lieu de confirmer la décision des premiers juges ; 


— 
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« Adoptant, quant au second chef, les motifs des premiers juges ; 


« Par ces motifs, la Cour confirme le jugement dont est appel, et ren- 
voie le prévenu sans dépens, » . 


Note du Rédacteur. On doit se demander si le jugement que nous ve- 
. nons de faire connaître n’aurait pas dû être déféré à la Cour suprême 
En effet, nous trouvons dans un ouvrage rédigé par un homme plein de 
mérite, M. Tubuchet, avocat, chef du bureau de la police médicale à la 
Préfecture de police, le passage suivant (V. Jurisprudence de la méde- 
cine, de la chirurgie et de la pharmacie en France, p. 589 ) : | 

Celui qui vend des médicaments gâtés est puni de 100 francs d'amende 
el d'un emprisonnement qui ne peut excéder six mois. En cas de réci- 
dive, l'amende est double et le jugement affiché aux dépens du condamné, 
Loi DU 22 JUILLET 1791. 


CHARLATANISME. VIOLATION FLAGRANTE DES LOIS. 


L'article 36 de ia loi du 21 germinal an xx s’exprime ainsi: 

« Tout débit au poids médicival, toute distribution de drogues et 
« préparations médicamenteuses sur des théâtres ou étalages, dans les 
« places publiques, foires et marchés toute annence et affiches impri- 
« mées qui indiqueront des remédes secrets, sous quélque dénomination 
« qu’ils soient présentés, sont sévèrement prohibés ; les individus qui se 
« rendraient coupables de ce délit seront poursuivis par mesure de po- 
« lice correctionnelle, et punis conformément à l’article 83 du Code des 
a délits et des peines. „ 


Malheureusement et a tort, cet article de la loi n'est pas mis à 


exécution. En effet, nous trouvons dans un journal a l’article 
suivant : 


« Le village du Curis, au Mont-d’Or, vient d’être exploité par une 
troupe de charlatans. 

Voici quelques ces individus; elles 
engageront peut-être les habitants des campagnes à se tenir en garde à 
Vayenir contre les onguents que leur vendent les charlatans et contre 
les opérations qu'ils pratiquent : 

Le nommé J... T. .., ayant une légère écorchure * a ob- 
tenu, pour 25 centimes, un onguent qui, appliqué, lui a valu une dou- 
ver qui s’est l'épaule. — il a eu recours à 


— —— — | - — 


— — 
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des cataplasmes. Malgré cela, il restera au moins trois semaines sans 
pourvoir travailler, | 

« Le nommé E... B..., ayant une violente douleur de dents, est venu 
ensuite. Le fer a enlevé, non la dent malade , mais les deux voisines, Le 
malheureux peut à peine parler. 

« La nommée B. .., peu effrayée des suites de cette opération, sup- 
portée par son voisin, a voulu aussi faire visiter sa mâchoire. L'opérateur 
s’est trompé : il a enlevé une dent du côté opposé à celui où était le siége 
du mal. De là une hémorrhagie très-furte , le gonflement de toute la 
tête, etc. | 

« La nommée R. .. avait un bouton imperceptible au bout du nes; une 
coquetterie assez excessive l’a poussée à s'adresser au charlatan. Notre 
opérateur a appliqué onguent, caustique, etc. La patiente, au lieu d'un 
bouton, en a mille, et sa tête a doublé de grosseur. 

« Ces quatre faits rappellent ce qui s’est passé l’année dernière à Mon- 
tanay, près de Neuville. Un notable da village s'est fait opérer de la ca- 
taracte par un charlatan, moyennant 400 fr., dont 200 payés comptant. 
L'opération faite et le bandeau placé, la victime a dû attendre un mois 
avant de le lever. Le mois écoulé, tous les voisins se sont réunis 
applaudir au succès de l'opération ; mais l'œil avait été arraché!!! » 

On se demande comment MM. les maires , qui sont les protecteurs de 
leurs administrés, tolèrent de pareils faits, pourquoi ils autorisent ces 
individus à séjourner dans les communes qu’ils administrent ? pour- 
quoi ils ne traduisent pas ceux qui se rendent coupables de semblables 
délits devant les tribunaux ? 


— — — — — — — 
— — — ~ 
— — — 


EXERCICE ILLEGAL DE LA MÉDRCINE ET DE LA PHARMACIE. 


Le sieur Sabattié, âgé de quarante ans, et se qualifiant d'étudiant en 
médecine, fut condamné , au mois de juillet, à 100 fr. d’amende, pour 
exercice illégal de la médecine. | 

Postérieurement à cette condamnation , M. Vauremoire, pharmacien à 
Nanterre, signala le sieur Sabattié comme continuant à exercer la mé— 
decine, et à vendre aux malades de cette commune des médicaments. II 
déposa entreles mains de M.le maire diverses ordonnances et une facture 
de remèdes, ainsi que plusieurs floles et des „r qui lui avaientété 
remis y une dame Leclére, dont le mari était décédé le 17 juillet, après 
avoir été soigné par le sieur Sabattié. M. le maire de Nanterre ouvrit une 
enquête dans le courant du mois de septembre. Il en résulta que, depuis 
sa condamnation , le sieur Sabattié n’avait cessé de venir tous les huit 
jours à Nanterre, et d'y soigner un grand nombre de malades, et que la 
confiance des habitants de Nanterre, Chatou, Asnières, etc., dans Sa- 
voir et experience du soi-disant docteur Sabattié, ct surtout dans l’ef- 
ficacité de ses baumes et de ses sirops, n’avait fait que croître et s’enra— 
ciner de plus en plus sur cê sol fertile. 

Le système de justification du sieur Sabattié consiste à soutenir que, 
depuis le 23 juillet, il n’a visité de malade, soit à Nanterre, soit ailleurs, 
qu’assisté d’un médecin nommé Dormier, et que les faits dénoncés au- 
jourd'hui sont antérieurs au 23 juillet, date du jugement, 1 “4 

M. le président. — Ils ne sont pas antérieurs au mois de mars, Or, le 
jugement du 28 juillet n’était relatif qu’à des faits dont les plus récents 
remontaient au mois de mars. | | 


| 
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M. bavocat du Roi requiert un yelle condamnation contre le sieur 
Sabattié, dans la conduſte du lutte étant 
lois qui régissent * à médecine, LEE 

présente la défense, ,., 1 | 

“Le trihhünal, considérant que le sieur $a ttié s’es rendu 
de in médecine, soft du mois de au e juillet 
même après le 23 juillet, et qu'il est dès lers en récidive; mais, attendu 
qu'il n'est pas suffisamment établi qu'il ait pris la qualité de decteur, ce 
qui serait une circonstance aggravante, l’a condamné à un mois de pri- 


son et 30 fr. d'amende. | 


EXERCICE ILLEGAL DE LA PHARMACIE PAR UN MEDECIN. — 
CONDAMNATION. 


Le tribunal de premiète instance, septième chambre, jugeant en police 
correctionnelle , a condamné à 500 francs d'amende le sieur Denis de 


Saint-Pigrre, pour débit de remèdes secrets et de préparatious pharma- 


EXERCICE ILLÉGAL DE LA PHARMACIE PAR DES HERBOAISTES. 
le sieur Répiquet, berboriste à la barrière de Fontainebleau, a été tra- 
duit devant le tribunal de première instance de la Seine, ſugeaut en 
hice correctionnelle, sous l’menlpation d'exercice illégal de la médecine 
et de la pharmacie, puis condamné ; 1° a 15 fr, d'amende pour exercice 
légal de la médecine; 2° à 500 fr. d'amende pour vente de préparations 

armaceutiques. 


j 
| 

— Le sieur Charles-Michel Drouhin, herboriste, rue dés Tournelles, 
18, a été aussi traduit devant le tribunal correctionnel, sous la préven- 
tion exercige illégal de la méd cine et de la pharmacie 

Sur la plaidoirie de M' Billequin, le tribunal a Ana ie br le prévenu sur 
le premier chef, et sur celui relatif à l’exercice illégal de la pharmacie, 
et par application de l'article 6 de la déciaration 25 avril 1777, Va 
condampé à 500 fr. d’amende. I 2 ow | 


NOUVELXE CONDAMNATION DU SIEUR CANARD POUR EXERCICE ILLEGAL 
| ; DE LA PHARMACIE} | 
Le nomihé Jean-Magloire Canard a été de nouveau träduit devant | 
tribunal dé police corréctionnelle comme inculpé de vente de rémèd 
secrets dont la cumposition n'est par indiquée au Copex. II à allégu 
qu'il donnait ces médicaments, 4 se composent d’une poudre, pou 
soulager les malheureux; mais il à été démontré qu'il avait demandé à 
quelques personnés à qui il avait délivré cette poudre végétale, 30, 50. 
00 et jusqu'à 200 francs. 
Le siepr Canard a été condamrié à 600 fr, d'amende, ef pour récidive, 
à dix jours de prison. | | 


SOCIÉTÉ DE CHIMIE MÉDICALE. 
x Séance du tundé 1** décembre 1845. — La Société reçoit : 
1 Une note de M. Cottereau fils, sur les moyens de reconnaître le 
sucre de cannes, et de le distinguer du sucre de fécule. | 
2° Une lettre de MM. Godfroi, Bigot, Guépin, Laroche fils aîné Mirauit 


d'Angers), qui font connaître qu'un monument doit être élevé à la mé- 
oire d’Oflivier (d'Angers), et qu’ane souscription est ouverte. 


— 


— 


— 


3° Deux exemplaires d'un travail de M. Bonjean, ayant, paur titre: 
Traité théorighe.et pratique de l'ergot du seig'e. 

4° Une pétition des pharmaciens de Paris 1 M, le pretest dé la Seine. 

5° Une note de M. Lepage, de Gisors, sur la préparation du lactate de fer. 

6°. Une note ide, M. Boutigay (d’Evreux), sur l'application de Fétat 
sphéroïdal à l'analyse des taches produites par l’apparei de Mar 

7° Un mémoire de M. Blondiot, sur un cas d'empoisonnement par l’a- 


cide sulfurique. | 
M. Poitevin, pharmacien à. Mazamet, sur lexereioe Se 
r 


8° Une lettre de 
la pharmacié. La publication, les rapports qui ont été Jus au Cong 
nous forceront, pour le moment, d’ajourner impression de cette lettre, 

9° Un trav e M. Fau, pharmacien. à F titulé :,Aaposé des 
abus graves que j'ai eu relativement à 

exercice de la médecine en France. Brochure in-8,, Toulouse, impri- 
merie de Bonnel et Gibrac. M. Fau demande qu'it soit, fait p nement 
une analyse de son travail, et qu’en vertu du droit d'auteur, il lui soit 
adressé le numéro du journal où le compte rendu de son travail sera 
inséré. Il sera répondu à M. Fau que son trayail ne peut être actuelle- 
ment le sujet d'un compte rendu; que, de plus, Vipsastion de ce compte 
rendu dans le journal ne lui donnerait pas le droit d’exiger un numéro 
du journal; que l'envoi de numéros dans lesquels il est parlé des travaux 
étrangers à la rédaction du journal, décompiéterait les collections, ce qui 
serait — la Société. 6 

10° Un grand nombre de lettres et notes ser: les questions ty au 
Congrès, sur les abus qui sent nuisibles à la pharmacie, Nous puiserons 
plus tard dans ces notes tout ce qui, dans les séances du Congrès, n'a pas 
été discuté ou approfondi, 4 miter 
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